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Lr ESSAI sur fAit de la Teinture y par 
Sckeffkry côTnrneiité/par Vilhistrè Bergman , 
a été publié en France en 1787. L'édition 
fiiùpromptemènùeniévée; mais on a regretté 
qiLun Ous^rage si iniéressaht^àit^ëté terni 
par les fautes grossières du Traducteur ^ 
peu familiarisé a^^ec la langue françoise , 
et auquel les opérations de la teinture étaient 
> totalement étrangères. 

On les a fait disparoitre dans cette nou* 
velle édition : on auroit également désiré y 
faire d'autres changemens; mais alors ce 
n auroit plus été la traduction de r Ouvrage ^ 
que^ par respect pour les deux Auteurs , ort 
a laissé subsister sous sa première forme. 

Le célèbre Bergman s*étoit aussi occupé^ 
en 1777^ de l'analyse de V indigo ; son exceh 
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lent Mémoire y qui se trou^^ dans le recueit 
de ceux deMAcadémie'd^s S^çnces, est y en 
quelque sorte , inconnu aux Artistes. Il im- 
porte de le répandre ; fil ne peut être mieux 
placé qu'à la suite d'un Ous^rage enrichi da 
ses observation^. ^\ ; ,# \,^: : ' ; ; 

^ On a aussi cui. dcvoù: ajouter des procédés 
pour teindre, en plusieurs couleurs, notam-L 
7nente^,ffSf^g^, façon de<s I^d^s^ etenjqufte 
avec -Véçf^r/fe dii qu^r^^ijTqri^. Ce^^ additix^riiS 
seront ^ s^ren^en^t goutéçs:.^^ public, puis-^ 
quelles^ .j:i^,p&pd^(U qiiù^xjoxifmléter un Qi(r- 
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INTRODUCTÏOÎS. 

. L u S on considère !a subtilité de la Imni^e. 
plus'on est surpris de son actioii sur les corps 
qui en réfractant çu^en réfléchissent les rayons. 
La surface des abricots^de^ pèches^ .etc.,^%%p- 
péé par lesoleilj 4ç^i<^^ rouga^ «taudis, que 
celle qui est opppsépre^te. constamment jaiuxe^ 
et même verte. Les plantes, en général, pren- 
n.ent 1^ cpule^^: blf^âpîibe f lorsquVu les enfôuit 
dans la l^rre^ ou qu'on les ti^t dans un env 
drçit obsicur. Les.^aypns solairies watl» cause 
jfj[iL rpuge qui colore l^.çuirasse de TécreVisse 
de mer: le précipité jaune qviVïn.ol^ienteu 
délajant^ d^s^une suffisante quantité (PeaU| 
lst4^ssplutionduni(;rèmertujriel ^deTiexit blanâ 
par le ppntact de la.liimière , même ^^ns uu^ 
yase hermétiqueniçnt fermé , et rempli d'eau^ 
san^quele oôtéqui^st àFombre cesse pour cela 
de cpQS|Çf:v^sac<^ul^r« Lalumière rend noiir 
le précipité bla^i,c d^ bismuth » lemereure dxmx^ 
Tajpide merpuriel',;et la di^jsolutiou d'argent, 
dpnt l^pidea étésic^iiitraliiséavec de lacraie. Cest 
p^r rqffet de la lumière qu'après «m l^tps de 
temps certains cristaux contractent la cou* 
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leur violette : c^est son action qui déteint phia^ 
ouQioinS;, çoxyimè je IV oJ)senfé, dçsnibana 
de soie de diverses, couleurs , mis entre deux 
carreaux de verre bien polis , aux bords des- 
»quek on applique plusieurs bandelettes de 
papier collé. Quoique ton? ces phénomènes,^ 
]e plus souvent produits sans le concours de 
Tair, méritassent beaucoup .d'attention , per- 
sonne n^a travaillé à en chercher la cause par 
le moyen de l'analyse comparée. 

Newton , dans son oÀTragè hnmortel , noù; 
a appris que les diverises grandeur et- densité 
des lames Iranspaventes du verre, dé l^ir et 
de Teaja i suffisoient p6ur réttéehir les rayons 
d'uUe couleur, en laissant passer ceûi dVne 
autre, et par conséquent pour former toutes 
les couleûrSr Délavai à confirmécëtte opiîiibn ^^ 
et a ajouté, ia pesanteur spécifique des Corps 
opaques , comme in thiant aussi sur ta réflexion 
des rayons. Pour le protiver , il a dépouillé les 
miétaux de leur principe inftamnatable en les 
ç:içidant , et après avoir combiné leurs chauld 
respectives avec le verre, il les à exposées à 
un feu violent. Le verre mêlé avec Tor et le 
platine, qui sont les plus denses de tous lesmé^ 
taux, a donné le rouge'y mêlé avec leplomb,; 
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' Yorangéi avec Var^eni^lefaunêi le i?ôrïaTeo 
le ctiriTré; le Meù^SLV$ù le feir,*ctc; M. Opoix 
a tiré différentes inductions de ées faits : selôa 
lui les corps bjajoics sont coninmnénient pri- 
yé$ de {>tilogistique^ au lieu que les noirs ap« 
prochçnt de Pétat d'inflaminatio];!. Quoi qu'il 
^n soit, il semfeloit Jqu'il nç mauquoit que fort 
peu dp données povir compléter Tanalyse de 
)a lumière • sur-tout diuis un- siècle dans le- 

■ .. • * 

quel on a décomposé Tw avec beaucoup 
moins de travail que les corps les plus so- 
lides ; cependant le fluide qu'on respire of* 
froit-il, pour une analyse exact^» plus de dif- 
ficultés que celui qui nous éclaire? Pourquoi 
donc , ayant trouvé Iç foudroient de toutes 
les couleurs, n'a-'t-opL pas continué r^xamen 
de Tàctiou réciproque qui a eu lieu entre la 
ipaatière lumineuse et les particules des corps 
colorés ? Cette réaction coniiue n'aûrbit-èlle 
pas suffi (i), avec l'attraction , pour expliquer 
( ce qu'on n'a pu faire avec tant d'hypothèses) 
la différence qu'on remarque dans fe teinture 
entre les couléuï^s fines et celles cjui sont fausses? 
N'^auroît^dn pas appris à fixer celles qui sont 
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Ti) On croit que non. 



1. 



^j I N;T R,0 DU C T IC W4 

les p^os i?fiy^$„ les ! plus bi^illantes; les pla»^ 
tmifoniies , jçt^ qtiî .^:)qgÊ^t ll^Nzooins de pré- 
paration.?^..-. •.: ;. •> V ^.: • t .; . / ;" 

TôtftîèÀûttiâé ^sait que là.îdW leînle dans 
ime cttvé de ttà'slel ou d'indigo • sortâ'tiu très- 
beau Yéirt ; 'im*àu tnotneni où dé vert est frappé 
par lès raVbhè de Itmilèrëi îï se phapge en 
un bleu- obséto, parte qïiê f*îûiàigo est pf^- 
pîté sôtis Sà' fbrWê' HatUrèîlëV mais on n*a 
éncoil'fe décddvei^'aùciine substance qui dàri- 
nât une fcotilèttr verte. 'Où preierë plutôt de 
faire cette Couleur en deux fois, en donnant 
à*Pétt)ffe uiié base bleue plus où moiris foncée, 
en la tèîgnàiifc ettsuile avec la gaude, là sar- 
retté, la fleur de la verge d'or du Canada, el<\ 
Outre qtié ce procéda fest très-eompUqué, il 
faut une ^dextérité ^ngôlière potu* y réussir. ' 

Les. feuilles. des dejmx espèces d'arbres d^ 
vernis , ou de toxicedendron , nommées • l'une 
ix>xic6dendroTi ifriphyUum^ folio ^inuaiprux 
hescence^ et Tautre^ toxicodendron triphyh 
lum glahruTUy contiennent un ^uc laitéiix ^ 
qui,, exposé, à la lumière i» se chaire en nu 
noir très-beau, teint la toile sans la corroder, 
et résiste à la lessive. Il n'y a pas de doute que 
cette fécule noire ne suppléât avec beaucoijp 
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d*avatitage à la combmaîaoa du bleu ; dû jauae^ 
fX du rQuge,.avec:lacjiieUeon fedsoit aulrdiois 
le iiQir^vçn.dQaîia»t.àllétoffe une base Heue 
avec la cuve de pa$telj>eiï la boliiUaùt ensuite 
ayec Talun , en la teignant enfin avec la gaude 
M la g£^àneë. Sî' Port a abandonné cette mé- 
tkbder et id'rfdtrës, paVdé qn*elles ëtbient trop 
dbâfteùsès , la mâfeTaisfe • ëconomie qu'où ob- 
serve aùjoùrd'biir dans les niaùufectorès ne 
les décrëdîtepas peu; oài^ enfin Jes dififétentes 
préparations qA'on met en usage *ne sônt-elles 
pas dé celles' qûir^etidént destructibles lescoù- 
letirt les plus solidei?QUtatï?e livres djô poils de 
dhèvi*éGhargée^,déT^a couleur de treiielivrës de 
garattèé ,iefondent de telle façon , qu'il ne resté 
paslétnoiudrè vestige dés parties animales lors- 
qu'on ies fait botiîUir avec l'urine et la lessive 
de cétidAs , qui ''attaquent à plus forte raison 
la matière .colèrante; En effet, les couleurs de 
Msé;idè'éérisé et J^onceàù les plus vives, que 
ti¥0 dfe ce baiti la • teiné biàncbie par la vapeur 
dixseyûfre, sont àuisisi lés plus fausses; eu égard 
Àlasiî^idilé du roiige delà gai-ancé, connue 
di*tehîit'ié mondci Si l'on prépare la laine , 
cotame à i'o'rdinairë , pour lui faire prendre 
cette -teiiiture j elle perd la plus grande partie 
4e son lustre; et, de^^uelqùe manière que la 
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chose ait lieu, elle consmunique, par l'efl^ 
seul de r^uUitîon y sa (douleur au liquide qui 
peut servir pour donner à ttâé'autréf éte£feune 
nuance plus claire , et également fausse. ' ' 



. Il se développe unîe.QOuleur de pourpre dans 
Torseille traitée avec Turine et la chaux. : on 

• . • • • » • * , 

remploie .dans cet état pour donner le gris^ 
de-lin à la laine qi^^on a çxposée à la ya|)euir 
du soufre 3. et le yiolet , ramarante etc^ à 
celle., qui a le foi^J Wçu* Mais quand mêyaç 
on jnacçreroît Içtoffe avec Falunet le tartre » 
comme on le fait poi^r teindre avec la coche* 
lïille, là couleur sortirait au^si fausse, (qv^pisi on 
ne luiappUquoit point de mordant. Qu*on,ol>*- 
çerve que le sel fixe de Turii^e change la cou- 
leur de la cochenille en un, gris de cendre 
clair > en détruisant tout le rouge ; e|t ce qu'il 
y a de fâcheux , c'est quHl^est aussi permanent 
que les autres couleurs fournies par l^.règni^ 
animal. M^s Torseille elle-même açquijçl't.par 
les acides^ par exempje p£^r la dis$çlutioa 
4'étain , une couleur dJaut^nt plt^s durable» 
qu'elle tire plus à l'écarlate, c'est-à-dire qu'elle 
s'éloigne plus du gris-de-lii^ qu'pn croit être s4 
couleur naturelle ; de sorte que la denii-éq£|r« 
late^i teinte de cette liqueur , résiste pr^Ssqu'^tl^ 
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tâiit à Jà Itimière et aux aulres épreuves, que 
cellequ^pn fait avec la cochemlle et la garance. 
En attgmentatot la quantité de la dissolution 
d^ét^n > là laine, sort t>rangée, cbinine par la 
ebchenille : ainsi la couleur depouï*pre qu^ac-^ 
quiien Torseille , par le moyen de la fermen-^ 
talion putride avec Turine et la chaux ^ loin 
de lui étbe naturelle , est un e£Fet de la décom- 
position du rouge, occasionnée par ràlcali 
quirend aussi cr^^noisi cdui de la cochenille. Et 
peutH>n douter que la putréfaction ne détruise 
le principe astringent .qui ^ le plus souvent , 
accompagne les couleurs^ et influée tant sur 
leur stabilité 7 

La Qoûleiur de café et de châtaigne, qOe Ton 
peut extraire du bois de Brésil » avec une once 
de noix de galle d'Alep, et un deuxième de 
gomme arabique pour chaque livre de laine , 
lie s'altère point étant exposée trente jours à 
Tair pendant l'hiver. Nonobstant cela , on em- 
ploie plus souvent cette substance colorante 
pour faire la fausse écarlate dont le lustre est 
inférieur à celui de la cochenille, et même à 
celui de la gommelaique. L'orangé du rocou , 
le beau jaune des' baies d'Avignon et du cipr- 
cuua f cèdent très*promptement à Tactiou de 
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la lumière; mais autaul qu^e^ peut lii^rpai* 
j^analogie ( puijsqu^il man^edes fdits^) d*après 
d^auires procédéa » ces. mêmes $ubstances don* 
neroient de^.çouleurs de duré?., quoique ipeut-^ 
étredifférenti^s dç celleis qu'on obtieut:par des 
méthodes dont rinyention ^sjt dne aju haisard , 
et que rignoraticeacompliquées.dèiaréaoliOB 
mutuelle qu'il y a entre la lumiière etlesiËna-* 
tières colorantes, et que Ja: routine ,. déhuée 
des notions chimiques^ a ^confirmées. 

Cela supposé , je ne dôuiej^âs qu'on nepttissè 
fixer toutes^ ks fausses ttôillèurs, et qi^e- ctu^ 
qui, connèissant la Chimie, s^appliquent au' 
détail des opérations de la teinture , et travail- 
lent conformément à leurs idées, ne parvien- 
nent à Caire disparoître toute dis(tînctîon'enire 
la teinture solide et la fausse (i); problème as- 
surément le plus avantageux ' de cette clause. 
Le désir d'en voir la solution m'a inspit^é Ces 
réflexions que j'ose ajouter à I'essâi sur là 
TEINTURE , écrit en Suédois , par ^. T. ScTieffhr^' 
publié avec différentes notes par le savant 
chimiste (2) d'Upsal, et traduit en Aïlèmahd", 
-par Christian Ehrenjried TVeigeL 
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(1) On est parvenu aujourd'hui à'fixer la cpuieur duxarciltuii 
avec le sel marin , muiiate de soude, 
(a) Torbeni Bergman. * ' 
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lOikttWikes lei-coiilctirs"qué l'oia fcontipît jus- 
gi&'à'préseat, il û^y en a qxie ti'ois qui soient 
é^sënfiellémènt prîïnitives; le roùjge, le jaune » 
"et -le bleu. De" leur combinaisoh , peuT^t 
Yâulter toutes les' autres » et on ne sauroit 
éprouver le contrÉÙre* 

^ ' • . • • ' , ' / ,■•■'.■.. "'''.•' 
lia pratique et les coiuioissaBiC^s. nécessair^A 

peut ta teinture dépendent entièrement des prin- 
cipes de la Glùmie. Teindre esc 1^ ipk^e cnose 
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qu'imbiber la surface d'uu corps des différentes 
particules qui Téflécliissent. le^ raiyons de la cou* 

leur qu'on se propose de produire : ainsi y il im- 

* > 

porte beaucoup de cpi^noîtr^ le^ substance^.qui 
coEtièniient d«s moléoules propres à développer 
les rayons colorans ; et à les fixer sur telles étoffes 

^données. - ' * 

\ 

Les propriétés des matières colcirames que l'on 
connoît sont de plu^euçs espèces. On appelle 
^inàtières •ex.tracti?e5^ cettcft qiiï S0 dissolvent d!efleiir- 
mêmes dans l'eau ; par exemple y les parties mu- 
cilaçineuses^salineÀt et celles, qui sont ^prasses , 
mais unies à des sels à la manière du savon : de 
de cette espèce> «ont 4a ^«ude, la sarrette, le 
genêt y la garance y le curcuma y le bois d'Inde , 
celui de Brésil > le lÀrràsi^s, là coc|ienille, etc.; 
substances que l'on piêle avec des mordons sa- 
lins ) et p^u^ compiunémef^ , fiye,^ l'^in^^ , afin 
qu'elles ne se 4is^plYent pa», {» fffsilej^iienf 'm^ 

l'eau. M^ Macquefr appelé ré3iiv>:iÇ^^c;Ûff^;^ 
"^résino-ter^etikes ;^ les subs^^ucé^. ^ui^ qfioju|u'i];|- 
^ftissolubles par elles seules, conin^ç. les, tefi;ç^. et 
^ jés t'&iriés , se mêlent pourtant avec l'eau, ^tant 

unies avec d autres manières extracto-savonneuses; 

tels sont le sumac ^ l'écorce de l'aunp, l'asajTum 

'"•èWiSiMVîe^irttiti â:e 'noix ytp .^murex ou if pour- 

' ^Vtfiè.V tes'tfûelâ , excéj>t$%. poiprprç , 4onnent 

'^mxtti mfàkit éiàcto; qui né petit «tte 'Mk 
i 



> 



mpwrJi'eau^ni'pai: le sayon^ e( qui, outre cela; 
exige aussi peu de préparation que l'étoffé à la^ 
quelle OQ l'applique*: Si Foidl met le jaaélaage de 
à^nx au|)staucé9 qolQratiDea dans ua liquide,, qui 
p'a d'açfioiii que- WF rux)iç,d'eUea , i^ leJUquid^ 
li'attaque pas toute la matière diss^uble , pa^ce 
qu'il y a uae pQrtipp qui ^^t so^tr^it^ h soa 
gLdion par la âub3ian^4 4;ui ^^ ;»e'4is«oiMt, paâç 
^, ^\ çu.yfivfti d^ l'uBio» iptiuKe qui aUoaèatrb 
jla jnaUère soljjble et c/dJ^ qui ue l',^si pa$, wè* 
parjje 4^ la mati^è^e mm ^i^oiubj^e ;e^ a^^^^éb 
par le Kquicjje dîspplyaw, ^ le soutint. 4lki9cec 
^é^at ,tâja^ qif^'elle p2^;mfje .<fveç U m^ièn&.qm esc 
dissolublejmaifij^ii çUe.jçi^ftt i^u ^re.^ séparée. ]^ 
matière non dissoluble va à l'instant au fond. L'eau, 
ne peut extraire les paJud^Ié^ colorantes purement 
résineuses et huileuses que par le moy^ djune 
StmtaHèe' extracto-sayotmeuse. De cette classa 
éem Pîfadigo et lërou^'e du cWt'&ame, qu^on ne 
^t obtenir' sans î'aide d'un alcàti fîxe-^ '"'" 

Outre la beauté qui est requise dans^ une çoc^- 
leur, une circonstance essentielle est qu'iîllesoît ' 
^Sôtide. n est certain gue pelles q\à s'affoiblissent 
«à la' pliiie et au lavage', ou qui eu t>ep de temps 
'^Aèvietinènt -piaeâ au '«Àréii., sdht mgms' prisées i. 
on appelle principalement couleùirs taiisses celles 
que le soleil et la luociière décpmposçnt proimpte-; 
^Èéut/'ei céuîeurs £ued cèUeà quî'sWt très-peu 
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alciérées |»ar jces agensi^ou ne le sont tnéiiK^paê 
.du tout. ' > 

Il y a eacbre dans la nelhture une autre diP- 

^férence remarquable relativement à la nature dé 

l'étoffe. Le^ substances' animales^ la laine ,', le 

poil^ etc., |)rennent la couléiir plus facilement 

que le lin et le coton. La soie!, comme le produit 

des deux règnes , puisqu'elle est ' rentrait des 

. feuilles de miirîer, digérées- par une espèce de 

cbenille^, paroît avo& une nature moyenne : aussi 

la teint-oti avec plus de peine ^e la laine;; mais 

plus facilement que le coton et le lin ; et ces déùt 

.substances ipepoiyent 'mieux là-'ieinture lorsqu'on 

•lés p]fép£ire''àvèc des mttdèrérf suaimales. ' '/' 

* -• •• .11 J. • • - - , . ( 

La" formatlqn de toiites les couleurs coiv 
sîsle dans le -mélange ,4^$ trois cpuleurs pri- 
mitives; de sorte qu^eu faisapat bouillijç avap 
la gaude et la garance, en diyejrsçs prqpor- 
^tions V des morceaux egatix' de drap de cour 
leurs bléuès , depuis la nuance la plus cliaire,» 
^ jusqu'^ la plus foncée , il en résulte le brun , , 
le gris, le Vert ^ le noir ^ et l^outes leurs .ti^- 
riétés possibles. 
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il,'sê présente ici une dif^uUé pouc $e {»if^ 
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i|Bttendre': «Ue eàt doimnime li tous les traités des^ 

lïoaleuts. > Comme ., leurs 'nuances ou variétés 

> 

vont à l'infini, et'qiîîl n y en' à que peu qiii 
aient- leur* dénomination' particuti^^re , nous ne 
pouvons exprimer , en termes convenables , la Jplù- 
pant de, celles. dont on. a occasion déparier dftns 
cet ouvrage. Cette difficulté s'étend à toutes le» 
descriptions de l'Histoire Naturelle ^ et des objets 
multipliés de la nature. Le docteur Sobeflfiçr con- 
seille de, ne pas donner aux gradi^^tion^ des sept 
couleurs du prisme, le nom des corps .uaturek 
dan^ lesquels elles se trouvent -, par ei;e]:pple , le 
l'aune foible de .la cire, le jaune vif du seriu 
de Canarie , le j'aune de la paille ,. etc. ^ maïs bien 
d'exprimer celles qui résultent des mélangjes par- 
ticuliers de ces ^pt couleurs II et il piçoppse^ trois 
moyens, pour cet effet ; t°. de les nommer suivant 



l'isabelle 1' etc. ; 2^.. de cpmposer ces dénomina- 
tiens iès noms dès couleurs qui entrent . Q.aii3 
cnaqùe mélange; par exemple , le jaune ^ le rouge , 
le vert , le bleu , en mettant la plus forte à la 
tâte , et c'est la manière qui semble la plus na- 
turelle , et celle par laquelle on apprenti en mêms 
temps la composition : elle est cependant em* 
barrdsçante lorsqu'il se trouve une combinaisont 
de cinq^ six ^ ou plus ; des principes, colorans ^ 



I. 



OU 3^* de présenter un modèle des couleurs ^'ëf 
de les indiquer par des .numéros ; ce qui'*, ssnd^ 
doute 9 seroit le plus facile y si on pbuvoii cd>tè)iii' 
un modèle complet que. lé piihlic gardât eiitt'& 
ses mains. V 

' Je suis en' doute si lés idées et les rechercîieï 
de rAuteur sur les couleurs, primitives se borr 
tioietit à Tart et à la pratique , ou s'il croyoit en 
effet que des sept couleuris qui se voient dans 
rarc*en-cîel , il n'y en a que trois qu*on doive re- 
garder comme Simples. Meyér a proposé , en 1 778^ 
son sentiment, qui consiste à, en, compter trois 
comme simples : il avoit' imaginé d'en représenter 
les mélanges sous la forme d une pyramide , a > 
la correctiop de laquelle ont travaillé depuis 
Lambert , Erxleben , et autres! Il prit pour coXi- 
leurs 



de 



rs primitives le rou^e du cinabre J le jaune 
l'or - et le bleu de montagne. Lambert cboisic 
le carmin , la gomme gutie , ,et le bleu de Prusse , 
selon la proportion de laquelle leur paroisspient 
tésultér réellement les couleurs fondamentales les , 
^lus pures. 
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TEINTURE DE M. L AINRAVE^C L^ QAKANC^ 
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(^) On pesQ la laine,} oii la tient m]£ hevirç 
en ëbullitîon dans wu bain ct'ça.u ^t .d^ SP^î 
puis on la lave avec de Peau claire froide , 
qtd ientrstttiî^ s^t^' ^tt ^^ Mû^ i^ ]fj{ehit 
âitt^ch;^ Cet^ l>pfë^^iëii Ébmiamëë^duagA 

• r • ' f 

• (^^ pn fait dissoudre ensuite , a la fciveur 
de TebuHition , qua^e onces dWun de Rdme. ^ 



et nuit pnces de tartre par livre de laine ( i j , 
dans npe suffisant ^ ---^ j*-„--- — i^j -n. 

I y met la.Jaine; Qni'y tient 



dans npe suffisante quantité d^eaû: quand elle 
est Bouillant/e. on y jnét la. laine; Qnï'y tient 
deux heures en ebuuition ; ensuite on laretirç: 
on la met à égoutter pendant douze heures ^ 
afin qu'elle sèche un peu » et on la lave bien 

■f. ■ ■• 

(i) La liyre «st toiijcmrs èiipposée de seizç onces. 
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le îonr suivant dans de Peau froide. S*il ne 

faut pas la teindre à Tinstant , on la couvre 

d'une toile mquillëe,, pour, lui conserver alsliez 

d'humidité. 

.. • . ; ' ••....> > . , • ' ♦; 
I. Sans ce mordant la couleur uauroit que 

peu de solidité. On n'observe 4>as constamment 

la proportion ci-dessus énoncée entre l'alun et le 

tartre. Il y en a qui emploient Icinq fois plus d'alun , 

tandis qu'ils ne mettent de tartre qu'un sei^î^ino 

du poids de la laine. Le tartre donne une couleur 

de cannelle obscure ou foncée^, quoique boi^ne e^ 

solide, L'àlûn .avec le nitré , au lieu du "tartte-, 

donne une couleur de cannelle fausse. 
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(^ç).. Pour .teindre» «cto* jatte^dans de rèau 
froide, ,4na^e^ ox\çes. .deijfeonn^ . g?i*aneé fjajj 
livre de laine , qu'on y met çn mém^ tep^^ 
et qujon à soin de retourner durant ' rëbùl- 
liiion : oiçi la tire dehors à l'instant où l'jécume 
commence à devenir pâle, où à perdre de sa 
couTeujc } car autrement elle sortirbit brune : 
puis on.' la lave bien dans, de l'eau froide, 
et on \dL met isëcher : elle acquiert de "celte 
manière un rouge qui n*e.st pas fort vif. 

. a. Hellot prend moitié de garance , c'est-à-dire 
une demi-liyre par livre de laiae , la jette da^a 
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die' rddb chftttde ^; vaii dfigqë où bu rpaiss^ y vré^^er 
U .m^ia : . ilja 1 7«iiMi;e. bien ::il y^ meiviii lame'jf 
la laisse une heure à la chaleur d'enyiron ^i»iet>€f- 
vingt-dix degr^ : il la fait4>oujOLlir quatre ou cinq 
minutes, et non* pliis , parce que la forte cou^- 
leur jaune que douttçnt l'èpiderme et la pairtie li- 
gneuse , feroit periire le, rouge de Técorce de la 
garance. . . ^ 
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.J^fxWçitLQ de<rla :f)afite:'qae» nous! appelons ^^a* 
rài^ /(>rubia » tinj^to'rum •) -est loidgite ; et nlince : 
#|i r^c'aPi^olle^au^ ^joià/Ee •^eptèrnDre,olofsqu'elle 
Ii4e«^:ans : on^laiail sédher, et 'on: la." réduit en 
pbudjçe . : on^ la dhetydans ..des tonneaux'^ et. on la 
g^çde:COçam»nément:deujBr du: trois. ansriarvanDde 
s^e;|ir^i$Q]:Tif , paroerqu'on. croit qix'aicec ,le .temps 
çl]Ee,4e!Hent.,iTwèiU«»]j»'y et |flus . abondante en cou- 
hiv$:^ j[^ .qu'il jTia de-^ectain, c'est qa'èUe: perd; 
e^i çéct^ut:, 9e;pt,>hfùtièm:es.de son poid&^jet comme, 
sé^n . :M, j Ji^oûi^ctmsay^ j. / uae r partie r. de l garanco 
sèche produit le mènxeléffet.daus lafteintârey que 
quatre de la même racine fraîche . on voit qja'il 
y Ti la iQoitie a épargner par ce i^oyen. L air 
libre ^^lui . fait perdre de sa vertu. Cette sub- 
stance, réduite en poudre, est appelée gara/ice^ 
gràppe^ams le commerce , lorsqu'elle provient des 
mères^racines , et si el le est mêlée avec le couçhis 
et les petites racines ^ on la nomme non-gtappe. 
Celle de rZélande^^ttHré^mtée la ipeilleure, <{U0i- 



1 

qiiefi)ett^.deTiirqiiœ^«tpfi]ici{ial€a^ cdid 3^9 
cote$ d'iladrinople et àe SajvtiJdi , éidriteiiàj^ré^ 

fimwp.: , • " . " :1 ! \ 

r • •» • • • • r . 

En faisant l>onîinr obucement la garance dans 
de Teaù, on obtient nn^ain ^ ou licjueur un peu 
•mère j presque poinCt astringente , qui sent le 
rance , et qui a la couleur de rubis ; si on la 
délaie dans une plus grande quantité d'eau, elle 
se ckange àla fin 6ncièretaneii|t en jaiùié ^^n^'^^u 
d'acide irvi^erle iroti^'; mais^cd on en !RietJbèîà^^ 
ct>up ^ il le. rend javcae ; Valcaii fixe le fonce *et. 
rembeUrt dàmntage^ l'aliin lie rend rouge; le^sel 
«mmoniac ^ im)peax>rangé^ leyicriol bleu lui'^nn^ 
la cooIenrtnEinnÈild ;■ le idsrîbLirertv un fort orangé; 
et Ia> dissolution. d'éuin,ixin .jatin,« d'of t^if, <s»ui^ 
▼ant les expériences Ae iPoemecJ TouS^ ei^ Ws^ 
fixeeftélVsihsiii&xe y causent un^ptécipité-^' ev ta 
çoulenr pBoaih quand le sédiûiietit est tomI>é ^ ^I^ 
nitreet leiselmarm occasioim«n!t-le pirécipitéris&ns 
aucun diangenlent -se&siblei 



: '. M! 



. r 



I^s os des animaux qui mangent de la ga*- 
rance ( i \ deviennent rouges en peu de .jours* 
particulièrement ceux qui sont les plus durs^^ 
quoique cette, fiernièrè circonstance n'ait pas lieu 



(i) Voyvc lé9 ei^périboceB !dè^dtt.M«mel «t cle HaUec 
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^15 t6u*. Goile <^t<lt«d? àiq^porté fer -éî)rèttfe9 
^îpaires; mm «HeiliÂpatdlc dèâ^ ^uè ranima!' 
change d'alimeut i(i). : 3 

r •■ '' •• §é « r V.'"' 

Comme Texpérience a prouyé que les «eides 
s'opposent à ce que la couleur de la ga^rfaice 
sVpplîque en totalité sur Tétoffe, quelqu'un 
pouiToit s'imagii;^er qu'il convieaad^it de ia- 
^^^^^9 avec de la aaî^, l'excès d'acide. qu'il: 
ï. a dans l'alun. / . . ' 

' (a). Si Pbn laît touillir de la Jaine dans 
de l'êau avec lin quart de son ^oîàs d*alun^ 
et un vmgt-deuxième de craie ^ et qu*on dé- 
cante |a liqueur reposée jusqu'au clair pour 
l'employer comme mordant, et teindre en- 
^Ittîlé/la coulevir^' quoique belle, eti sera îné- 
gtté; ce qui prouve la nécessité d'employer 
Je tèrt^tre^ qui exalte la couleur en' contri- 
buant à la faire adhérer d'une matiièré plus, 
unifjûirme. ,. • «> ^ i, , ; 

**-' ■■■■■■ / - - ■ ■ ■• 1. . . . . ^ > . . -■ «•- ' • - , 



^) Leâ -baies d^un arbre dé Srcsil y que les botanistes ap^ 
Vf^^l^Tot ggnipa ameiitana y dodt les feuilles resiiemblent à 
€elle9 du noyer y teigneiiA d^une manière Mngulière- la clmir> 
et les g;rai8ses des oiseaux ^ui les mangent^ d'an yiolet ob- 
' ■carindeHriictible. ' - ' / ., •> 
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. (b).J^mi^^t, en ajoutant à la J)récëderttê' 
opéjr^tipn (a) lui huitième de tattte', on' ântà' 
une couleur plus belle etplu^ égale. ' ' 

(c). Elle sera encore pjus éclatante, si on 
emploie la crème de tartre; car Ip tartre çs% 
toUjOùrS' fnélé à des impuretés qui obîscur.- 
cis^ent la' Couleur ^ en Ts'altàcTiànt à la la^ne. 
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* Là dîàsfyliitièii d'une quantité' de tartre , égale 
i ceîlé^ qu-oiir emploie de gkrâncé , fait prendre 
a la laia« , en la teignant sans ancuné ' autre pré-^- ' 
{>aration j un >ouge .bruft^ P^»'^^ iv^ ^^' <kMxï)l« 
la portion de tartre, la couleur sera eucpre/plus, 
oT>5cure. * . * . , . r f .) 

* e 
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I/expçriençe suivante, peut; )Ësûre connc^^ 
combien le mordant pi^odiût d'effet .av^C:U|9^^ 
dissolution d^étain» par reau.ré£ajie, pacid^ 

Après avoir atténué ou délayé avèè* dé? 
Teauja dissoluiiQU d'éJ:ain.»janLy-faitiiûuillirt 
pendant un quart-d'hei^re , la laine gui; doit 
^voir , ai;ip|iraTant bdiiiUi, ^dans^- une e^i» à^ 
son; On y dis«?out un qiiaft' d'alun, peridant 
que Teau est chaude, et oin là relire du fej^y 
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<j[0]ip? -y jjlongçr. k lame = aussitôt qus6n l'a 
i^elîpée: .4e: M , diwolution atténuée '^^tâîn ,' et 

0n liai^s^ refcoidir. X!eau alumiâéè détient 

* ' , ' . . » 

JaiteBsç j^ur-le-cbmnp 9 par Teffet- de-'racîdé 
■iri^trji9li^ue qui skmit latec Tétain 'surabôn'- 
danty qui n'avoit pas adhéré à la-làitiè: •• 

Lorsque tout est refroidi , on suspend la 

?)a^ie 9 et ><ni kt laisse ainsi pendant douze 

clkeui^; au bout de" ce temps; on 1^ lave; 

on la teint arec un quart de garance ^ et on 

«-'un' otangé <Jui êsf dû à Félaîn. ' 



%i>^<.«»^.^«' ^w 



UÂuteur n'indique pas la quantité de la dis- 
solution. 






..Si^Von.ne donna pas de nxQrdantà'la laine, 
et qu'on k laisse bouillir seulemonjL lavi^c une 
partie de dissolution d'étain et deuXjparties de 
garance , elle acquiert une couleur de 'cerisç qui , 
^à- l'ail*' / prend une teinte plus foncée'. \ 
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^ On, Voit quelle est Faction déx la jcoupe- 
^ro$e yevie^j sulfate de fer ^ sur la garance, 
*par'ropératipn siiivante: , ^ 

f\ ^(â>).,Qn^£a^jt>ajQpl^, k lama {ttodaut^deiHc 
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^eur^ecs ^ H'viec wi quart desbn poids ^e ^uffa!» 
deJisT : on la lave ;. mi 1« met avec im cpaârt 
^ gwaace . dim» Feailifixiide ; ensuite on là 
ikit bpdiUir ui^e heiir^ ; on obtient & la fin 
lux bran de cai^ tm peu pki9 elair*qu^ati 
conumenoâmi^Bt. . ^ 

r - > • t •■ 

r . - . . ^ 

Si Ton ne m^ère pas 1^ ]^iie ^ et fu'^si 1^ teijne 
dans UQ bain, composé d'une partie, (le yHrioL, 
^et de deux de garance , le Imui tkera ^r {(9 
rbuge, et plus enqoce . si on prend parties ég^^es^ 
dans les deux cas , la couleur setoit seulement 
plus obscure. 



) 



{a). Par le même procédé, et en n^ajoutant 
^è "de-la éraîe , comrèe auparavant (^ Vl ) , 
la. couleur sort plus obscure, et n'est jpas assez 
Àdbà^entew * 

Ajoutes^ au niQrdaut .xm hiMb^i»e de tadre» 
elles*unit mieux , mais elle a une teinte moins 
foncée. 

m 

(c). Si l'pn donn^ prenuèremçnt le J^ain 

aalun (^ïllji) a la laine ^ et qu^ dans le 

temps cjuVn làtemt'aTec un^arf de^ai|anç,Q» 

on y jette un ' quart dé vîtrîol vert', en coù- 

:4wiMri; la df owtioA pea^iMl une lie«r^f la 
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couleur sera, uu p^^lufi^ obscure, mais ti- 
rera aussi plus sur le irouge. 

j . . . - .> 



î>:— '.: 



§: VII. 



^ t ^ employant pour mordant le TÎtrîol bleo^ 
iSuLfat^ée cuwre^ de la^n^éffiie cftamère qne le! 
]^rïX& ^ )9 '^^ obtient de la garance jttii Ismii^ 
i;]ai|!^^ tirant au jaune^ etqm est plus clair ait 
co^uu^ncemeot*. 



> :' ' *- ' 



' Si^ tia lieu de ddnner un mordant à la laine , a^i 
là trèmpoit seufem^nt duns Teau cliâude Çce qui 
est absolument àéce^airie pour que la teinture 
^reiiii^'uniforméinent)^ et 'qu'on la fasse boâUfir 
avec une'paiftiie dé Titriolbleu et deûl de garance^ 
pQk aura un .brun çlâîr ifà. tirera sur'lè Jacme j A 
sera un peu plos bbs^^ar ^ et tirera sur' le Tèrc, À. 
Von en prend parties égales 9 mais dans l'un ei 
fiacre «lis , la i^oulèiir-iiéHëTièndifa pas pkiâ tonr 

«. Vm. 

. . ■ '■ r 

: .{jé isiriol i4sRic> ^fi^te de zfnc^ employé 
4giàèïwent pour mordant, donné un l^run 
foncé* iqùi tire ion pëû sur le roûge. 

e<'fué li^fËribtflë zinc^oT^naire contient dii fer^ 
4^ YiiifftieikoB iest sensibïe pât ses effets. ' 



y 



a6 i: è. s A 1 . & trJa ^* f r t 



-Vr * •' 



■ >§.''rïî ••' • 



J ; 1 ... '. ^ J , . - - . 



Si, dès que la laine f bojuilli pendant dèuic 
heures dans un quart de son poids diacide 
nitrique saturé, de c^ruse' et étendu d'eau, 
on la met dans une autre^olutiôn d*un quart 
d*alun. qu'on a retirée un peu a»|)arayant du 
feu, pour la laisser refroidir, et qu'en la 
fasse bouillir avec un quart de garance , ' il 
en résulte un beau rouge ; mais si , l'acide 
ii*est pas lîîen saturé, il peut corroder la 
chaudière d'étain , ^ dans ji^quelle on doit 
faire cet essai* Si on .^^joube alors un p^u de 
sel de Saturne, â(c^/;z/a//(^^/o77i^,àcette4tS5o)u- 
tion , pour.la faire b<>iMlUr!une demi-^heiu:e^ 
Ton obtient xm brun roug^btre. « ^ 



C-* 



Jjo, garance , étam la ^ moiiUtf chéré de tontes : lé% 
sabstances qui donaenr un rouge solide j' ou 'la 
mêle avec d'autres p^s précieuses. Ou en ajoute 
une quantité égale à celle de kermès pour l'écarlate, 
. dite; éqarlajter-migrain^}, qu l'^i^iploie au3sx>.iyec 
moitié de cocbeuille dans la rougie> poij^r la deittir 
icarlate ordinaire et pour, le deuii-cramôi«i.> ' 

^, A. ' • 

Hellpt mit un morceau.de.drfip, pesant, une 
llenu-once , dans une ^olurtiqu de dix graÎDj» d'^^l9>>i 

de 
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*de Rome y et de six graiQ9 de tartre purifie : il l'y ' 
£t bouillir pendant uae ilemi<-lieure , le retira, le 
pressa et laissa refroidir. Après cela il le mit en- 
core dans le même bouillon où il yenoit d'ajouter 
vingt-quatre grains de garance. Après avoir extrait 
la couleur y il mit vingt gouttes d'une dissolution 
de bismûtb , faite avec parties égales 'd'eau et 
d'acide nitrique :^une demi'-heure après il eut une 
couleur pourpre aussi belle qu'avec la cochenille : 
en faisant bouillir un quart d'heure. de plus, la 
couleur pourpre s'aviva davantage. Mais si , après 
avoir donné un mordant à la laine y on la laisse quel- 
ques jours et quelques nuits dans un linge 
mouillé j pour la teindre ensuite avec la garance , 
dans un bouillon fait sans sel, jusqu'à ce qu'elle 
prenne une haute coulelir de cannelle ^ et qu'ion y 
verse une dissolution de bismuth , on n'obtient 
qu'un .brun obscur, ce qui montre combien la 
QLoiadre circonst^mce peut opérer de changement. 
L'expérience d'Hellot mérite d'être rapportée. 
Çomnie il prenoit le bismuth et le cobalt pour, une 
inème substance , on ne sait si ce ne seroit pas 
avec ce dernier demi«-métal qu'il auroit fait sou 
expérience : car il ne parle pas dé la couleur de 
la dis9olution, ce qui étoit essentiel (i)« 
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(i) Il y a lieu de croire ^e e'étoit le cobalt: câr^a dhsolu- 
tion de ce demi-ipétal subarituée à celle de TétsiB, doane «yec 
U cochemile on topcrbe Tioiet. 

a ' 
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JLq bois [de Femainbouc y Torseille^ avivent 1» 
couleur d6 la garaace ; mais elle se passe bientèi 
i l'àir avec ces accessoires* 

§. X 

TEINTURE DE LA SOIE ATEC LA GARANCE. 

(a). On alune la soie à £ix>id avec de Talun 
saturé aTCC de la craie » comme il est pres- 
crit ( §• I y ) : la dissolution se fait à chaud ; 
on la décaiite, et Icw^qu'dle est bien refroidie, 
on y met la soie qui y reste pendant dix-huit 
heures ; on Ten tetire pour la laver et la lais- 
ser sécher. 

(Z^) En la faisant bouillir avec une quantité 
de garance égale à son poids^^ elle, prendra 
un rQuge assez beau, mai^ un peu sombre. 

(c) Si on n^apas^ précédemment fait cuine 
la soie dans une eau dé^Toh, on doit le 
faire avairït cl^^em^oyer le mot-détit ; on fait 
bouSIhr pendant Fespace de àemi heûrèsf , huit 
oÀc^ et demie dé soîé éct écheTëauîc, datis 
uûé kaûùè {11) d'eau, avec ctéùx onces un 



(i) La nràffftfë^^ iNnitÀtf ééèuM^, éit à tM ^tè'Clé i^rii, 
€eiiH»e. w e ntO ' tr e i e à ¥ i«gt h u i t y »— ^ W yiarl^» y ^«» ert 
U Iwifii^littpmsfe^ «acf Qlfc jM!« flttt 9tMd 4tte !• p^îifotu On 
lecft aiMittim àteâ ;; car k. tn^iictiOB ptet» Hk-I0«i I9 poi»m 
pQur le quufUr. . - • 
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gros dé savoii dtir râpé; oti ajoute dé nou^ 
Telle eati à tilcfStïfe qiiil s'en évapore , et on 
tourne et retourné là soie avec soin : enfin , 
on la lave et on la sèche : si cela ne suffit pas « 
on la fait bouillir de nouveau avec une autre 
once de savon. 



' Toute soie crue est icRAé et lîte j^lûs ou moins 
vters le jaune', i raîsoù dPtra verttîs qui l'enduit / 
et qtii ti'e^t tii gotnnïeuî , ni f ésiùètit , inais Hui- 
leur et iudî^soluUe àVes^iru^dè-viit. (l) C%lte soie 
s'emploie ^our les blcmdéd , nïaiÀ to\fte éelfe qui 
doit être teinte où trivàiïïée i'une autre ma- 
nière , ê.6\i être dédru^éè. En' ce cià dût choisit 
comibunément celle de là meilleure' t^âlité , parce 
qu'en en prenant d'une quâUté^il^fê^feWé , il en faut 
une plus grande portion, et qu outré qu'elle de- 
vient matte, elle est foz:t long-temps à sécher et 
jaunit peu à peu. Celle qu'on veut teindre doit 
bouillir pendant trois hèuves^y avec yin^ l^aréies 
de savon par eent : ^our avoir le rovge dair , on 
en prend trente , et ci&q|Mui,te pouf .le haut Kougç .; 
celle qui est destinée, à rester blanche , doit être 
traitée premièrement avec trente, parties <^e sa- 
von pat cent, dissout dana de l'eau fratche : on 

bl«iic(ît U spié , en JiucooBesiWBt «m r*9deiov( Gett^ idé«oDL« 
verte est due à |A. Bauinér) 

Z\ 1 
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suspend au dessus^ de la cliau^diète les éclieyeaux^ , 
ayant soin de les ^tourner )us(]u'à ce qu'ils blan- 
cliisseat : on les exprime alors , où les. démêle , 
on les'met dans de grands sacs , et on les tient en 
ébuUition une heure et demie dans la même disso- 
lution' qu'auparavant. 

Les Chinois se servent d'un fruit qui , avec 
l'alcali minéral y donne un parfait dissolvant y par 
lequel la soie acquiert un lustre supérieur i à celui. 
d'Europe. L'Académie de Lyon proposa pour . 
àujet à'ffa priiç, en 1767 , la meilleure manière 
de décruer U soie. Ce fut M. Pug^uet qui l'obtint , . 
en proposant unç O^ible dissolution de. sotide : 
mais lorsqu'on travaille en grand y cela demande 
plus de précaution que n'en prennent ordinairement , 
les ouvriers, et. malgré ces soins, la soie ne sort 
pas bien blanche* . . 

§. XI. 

(a) PotLP mw^érer là soie avec la noix de 
galle, Toici coniment il £ïut s*y prendre • 
pour chaque démi-once de noîoc moulue « on 
p:«end une detni-lrvre ou demi-septîer d'eau , 
dans laquelle on jette ïa poudre; lorsqu^'elte 
est botLillànle, on Tôte du feù; un petit 
moment £^prè$ on y met autaiiit de soie qu'il 
y a de galleç oîa^'coitvre la chaudière tiUbout 



t> E LA T B t Pf T R Ê. 



21 



de quatorze heures, on en retire la soi^ , ou 
' Ja ià\e et on laisse sécher. / 

' ■ . .• \ ' ■" ~ 

; (b) Macérée de cette sorte» on la met dans 

une solution froide d^alun saturée ayec de la 

craie; on Py laisse dix-heures ; on la lave en.- 

suite et on la met sécher* 

; (c) Enfin, on teiat la soie ayec une quantité 
de garance égale à sa pesanteur ; jusqu'à ce 
qu'elle ait houilll complèteinent et que Pé- 
cùme commence à devenir pâle; elle ^e prend 
qu%me couleur claire. Que Ton jette dans ce 
bain un peu de la cuve du noir » elle pren- 
dra un brun noir. 



. ^ j 
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TEINTUftEDU» COTON jL,V1S>^Wi; OÀBTXPWîB. V 

< • > 

Ça) Si , après aypir fait bouillir le coton 
pendant une heid:»e avec )in huitième de sou 
poids de savon stec, on le lave pour lui don- 
ner à firoîd Tàlun^gé^ que Ton prépare en fai- 
satit dissoudre sut le fèu une once d*ialundans 
quatre onces d'eair, et saturant Texcès diacide 
avec de la craie • de la manière dont il a été 
' parlé' ci-déssus ; si, dis*je, on: fait sécher le 
eoton» et cm lé lave pour ensitite- le teindra 



] 
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comme à rordin^ire , avec une égale portion 
de garance , non seulement l^ cpuleur q)4 eU 
résulte est mauvaise , mais une décoction de 
cinq minutes dans une eau Ibible de savon 
suffit pour la détruire. 

(b) On réussit mieux en cpipn^finçant par 
faire macérer le coton avec la noi:2i; dç galle ^ 
de là manière décrite au ( §. Xï ). On dissout 
en même temps au feu une once un tiers d'a- 
lun , une once deux tiers dé gonune arabicpe 
pour^ chaque poisson d*eau; on le sature, 
après qu'il est refroidi , avec de la craie. Oh y 
m!et ensuite le coton que Ton a fait sécher 
au sortir de Tengallage; on* le tord , oh le sus- 
pend et on le laisse, sécher à Tombrc;; enfin , 
on le teint , après' l'avoir lavé , avec égale 
quantité de garance, ce qui lui procure un 
rouge as$ez beau, et qui peut même su^poi*- 
ter une ébtdlition de dix minutes 'danà. l'eau 
de savon , sans être altëré. ' 



r • • ' 



(ç) Si Ton var4q Ve^^ÎBxspe^ (^),.pii dis- 
solvant dans r^au deux onces sept gros, en- 
/viron de gemme arabiqive , f5t deux 0nces 
deux tiers d'^Um , çt qu'après^ l'avoir , raturé 
avec de la ergiç oji mçtle le coton dans eè 
liquide épais , pour l'y faire bouillir e| le 
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temcirq ensuite comme il est décrit ci^dessus , 
la couleur sortira belle ^ quand n)e^e on le 
débo^illiroit cinq minutes dau^ Temi desa^ 
'vouf niais si on Py îàisse une hcMre^ la cou- 
leur sera altérée : elle 44géP^^irftio4i)^^ après 
mie, demi-heure fTébullitîoii. ^ 

{d) La mémp chose ^ire, mâme sans 
qu'on emploie la gomme» lorsqu'on prend 
pour chaque poisson d'eau une pnpe et décile 
d'àlun de Rome , t avec celui de Suède Je^ 
couleurs résistent moin; au saiTOJpi},et tqjiî^on 
procède pour le reste çopty^Q en (^ ) ; la 
couleur sera fort bellçi çt supportera hiea 1^ 

décoction de* l'eau de sayop^ , 

. ,• ,f.. .■«• ' ' ^ 

. Xie lin» on le ehaÂVrë^ traité 4# teëtlë toiâfnîère \ 
prend aussi une bonne~ couleur ;maîfe elle ne 
résiste pas à un débouillide cin^^i^utès dans 
l'eau de sayon*, : / 

{ey LorsquVin ne donne pas au» coton le -^ 
bain de galle ', èf qu'on se contente dé pro^ 
céder comme en ( £?) » il prend alors une 
belle couleur de rose; n^ais il ne soutient 
pas non plus le débouilli du savon* La noix 
de galle appliquée pour mordant rend la 
conleur plus solide et plus obscure» mai^ 
elle s'éclaircit bientôt» 



\ 



(/)* Si Ton emploie de la ct*aîe , de Talun 
dé Romc^^ de la noix dé galle , et de la garance 
dans la même 'porticin qu'en (^/) , et qu'on 
fasde bouillir premiètémènt le fil pendant déuic 
heures dans la dissolution de noix de galle, 
ensuite une heure a^ec Talun, et enfin avec 
la garance y il n^en résultera qu'une 1res toau- 
-vaise couleur. .f 

(^). Qu'on mette, pendant l'espace de vingts 
quatre heureè, le coton macéré avec les galles, 
dans lin'e dissolution décantée d'alun, com- 
posée de deux onces cinq. seizièmes par pois- 
son, et un quart d'once de craie en poudre, 
( c'est la bonne proportion pour empêcher 
que; les c^^taux ne sf attachent en se refroi- 
dissant) qu'on le lave, et qu'on le teigne 
avec une ^ale portion de garance , il en 
résultera une vilaine couleur qui né soti- 
tiendra, point l'action, du savon : la même 
chose arrive en employant la garance d^ 
Turquie. 

§. XIII. 

1 

L'arsenic blanc ne contribue en rien ària 
perfection de la teinture du coton par la ga- 
rance; car , si on dissout une once et un quart 
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d'alun , et un gtos d^arsenic , dans chaque 
poisson d*eau que l'on fait bouillir jusqu'à 
réduction de moitié; si on laisse, pendant 
TÎngt-quatre heures , dans ce mordant ^ le 
coton macéré avec la* noix de galle ; si , au 
bout de ce temps , on le fait sécher et laver 9 
pour ensuite le teindre dans un bain de ga- 
rance , la coideur n'en sera ni belle ni so- 
Ude (i). 

- §. XIV. 

r . 

ILsL chaux ne procure non plus aucun, avan« 
tage particulier ; et pour l'éprouver, il n'y a 
qu'à dissoudre une once d'alun dans Une suf- 
fisante quantité d'eau chaude : cette dissolu^ 
tion refroidie , y laisser le coton macéré avec 
la noix de galle pendant douze heures; le 
3retîre^,et loirsqu'il sera sec, le faire bouillir 
dans une quantité d'eau proportionnée , à la-* 
quelle on a ajouté le tiers de chaux tamisée; 
retirer le feu,' et laisser refroidir le coton 
dans le mordant ; le tordre , et le passer dans 



\ 
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(i) si y au lieu d'avoir employé l'arsenic , tel qu'Usetroate 
dans le commerce , on l'eût combiné avec l'alcali fixe y potasse , on 
aurait obtenu un excellent mordant y en le mêlant arec l'alun. ^ 
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une $olutioa d^alun, faite à froid ; Ten retirer 
^fi bout de douze heures ; le faire sécher ; 
le larer^ puis le teindre arec la garance. La 
couleur n'en' sera pas belle ; mais elle sup« 
]port|^i:^ la coction dans Teaude savon (i). 

■■ ■ §.• xy.. ' • 

r 

Faîte? bouillir 9 dans une suffisante qpoan- 
tilé d*eau, du sel de soude , c^lcali minéral^ 
avec dii soufre eh poudre ^ jusqu'à ce qu'il 
ne se dissolve plus rien j retirez du Cqu ; 
laissez reposer, et décantez : il résultera 
une lessive qu'on a mise vainement & Té- 
preuve pour assurer le teint de la garance : 
faites -y bouillir le coton pendant quatre 
heutes , jusqu'à ce que la spude commence 
à abandonperle soufre^ et cdlui-ci à s'unir au 
coton ; séchez-le à l'instant ; lavez-le bien ^ 
et rentettez-le sécher : après cela laissez - le 
vingt-quatre heures tremper dans une décoc- 
tion de noix de galle; suspendez-le pour le 
faire sécher ; mettez-le encore autant de temps 



(i) II vaut mieux que rafuntoit diasons dans t'eandechaox^ 
pour iormer un bon mordiUit. . 
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dans une dîssolutioa de deux cmces cinq 
douzième^ d^alun par poisson ^' saturée pair 
upi quart d'once de craie (i); ^nfin suspjen- 
deZ'le de nouveau pour le faire seùher ; lavez- 
le bien^ et laissez-le encore sécher. Si vous 
teignez avec une égale portion de gat*ance^ 
il en résultera une couleur d'autai^t plus mau^ 
vaise, que vous- ferez bouillir le bain plus 

long-temps* 

■ • *. • ' ^" 

La gai'ance de Turquie ne, contribue pas 

à rendre la couleur meilleure» 



/ 



En tei|[nant le coton avec la garai^çe. sans autre 
préparation que celle de le tremper di^ns de Teau 
avec diâeréns sels,paa toutes les variétés da rouge, 
dont quelques unes supportei{t le débouilli dans 
la lessive et le savon ; mais elles se déteignent aa 
soleil. La même cbose arrive si on. l'a macéra 
auparavant avec la po.tasjse y \e sel marin , le sel 
ammoniac , lalun / ou la noix de galle. Cepen- 
dant le» couleur^ sor^mt plus vives , si , après 
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(i) La cbftux Tire et U craie , qui est la chaux combinée avec 
l'acide crayeux , forment , avec Pexcès d'acide de Palun y une 
portion de gypse et de sélënite , qui 'peut être souTent préju- 
diciable y si on nçla sépare exactement. Aiosi je crois, avec 
Bergman , qu'il vaudroit raitux employer l'argile pore , qui dt 
plus augmenteroit la quantité d'alun. 
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ayoir fah bouillir le coton dans une lessiyê dé 
potasse y on l'engalle ^ f>n le fait séclieF , on l'alune ; 
et on ne le lave que lorsqu'il est parfaitement seo'. 

Le. rottge de Turquie est communément tenu 
pour un secret y quoiqu'il ne le soit pas pour ceux 
qui entendent la chimie, et qui ont quelques côn- 
.noissances pratiques dans l'art de teindre. On a 
déjà remarqué que la couleur adltéi:oit nueux et 
plus facilement à la laine qu'au lin et au coton. 
Il ^ a donc dans les parties animale's quelque 
principe qui y contribue,' et qui ne se trouve pad 
dans les yégétanx. En eflet , si on travaille , comme 
on doit le faire , le coton et le lin avec certaines 
substances animales , ils deyiennehr, pour ainsi 
dire ^ de nature animale; et par ce moyen on fait 
•adhérer solidement une couleur , qu'auparavant on 
ne pouvoit appliquer assez bien d'aucune façon : 
c'çst en cela que consiste l'excellence du roiige 
de Turquie (i). ^ 

TEINTURE DE LA LAINE EN ÉCAKLATÈ AVEÔ LÀ- 

COCHE]^fILLE• 

(a). Faites bien bouillir la laine avec db son , 

i < t m 1| »——— ■——.—■> Il II II i^i ' Il ^ U— .— ^ III I ' 

. (t) On •Couvera à la fin de cet O ut rage un Iffémoire sur la 
teinture du oûton en rouge incarnat , dit rouge de Turquie en 
de* I/idei» £n suÎTaut exactement les profcédés ind^uëëf , on et( 
ràr d'obtenir cette coalenr, dont U solidité éga^e la beauté. 
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(^). Dissolvez xm quart d'ëtain sur une 
partie d*eau régale 9 acide nitromuriatique ^ 
pour chaque livre de laine ;^ mettez Hans une 
chaudière vingt pintes d'eau très-claire , une 
once et demie de. cette dissolution, avec au- 
taQt de crème de tartre etd*amidon : cette der* 
nière substance rendlacouleur plusimiforme.. 

I . La dissolution d'étain s'appelle ordinairement 
composition. La m^illeuxe eau régale qu'on puisse 
avoir pour la faire doit être préparée avec Tacida 
nitrique délayé dans une égale portion d'eau très* 
pure , et avec un trente-deuxième de sel ammo- 
niac , h proportion de Tacide , dans lequel 4m 
dissout peu à peu un sixième d'étain d'Angleterre^ 
eti petites feuilles. Hellot avoit coutume d'y ajouter^ 
un douzième de nitre /pour fixer la couleur d'une 
manière uniforme* On verse dans le bain an hu}- 
tième de cette composition , peu «prèg la eoche-* . 
nille, et avant d'y mettre la. laine. En prenant 
pour modèle Scheffer, on, doit em^doyer sur cha-' 
^ue livre do laine trois dixièmes d'once d'étain ,' 
et une once deux dixièmes d'acide. Mais , suivanif . 
Hellot , à peine doit-on employer un demi-gros. 
d'étain, tandis qu'il faut, plus de trois gro». ei 
demi d'acide qui ne soit pa» mêlé, avec de l'eau. 

(c) Mettez ensuite le feu sous la chaudière» 
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jetez- j^. dèsqu^élIebouiUîra^ nu gro# de co- 
chenue p» Uwé de lakie, retaoez bien , itieU 
teZ'j laléîne^ faite» \m Êoitilbr une heure ^ et 
layei-la à rînftfani» 

2. Qasoid ou là tire il né doit rester aucune 
eoùletér daùs f» baiin ; €ft pour Cëk il faut sduvent 
une heure et ëemié. "La cochenille et le tartre doi- 
Tent être réduits eu poudre fine et passés par le 
tamis. 

Préparez un nouveau bain , et faites bouil- 
lir la même laine {>enaant une demi-heure , 
avec une demi-once d'amidon, trois quarts, 
d'once de dissolution d*étain, demi-once de 
crème de tartre et sept gros de cochenille; re^ 
muez bien le tout : finissez par laver la laine 
dans Peau froide et claire. 

3. Hilk^e t>fén«M pëti tyàtfacè livré de laine 
âeiix ^«ès dê^èttté de tdnfè, uÀ grt>s et demi de 
cbehét»illef/it àëtti ùàcèà ië la cdmpoaitioîi pour 
le bôtéilk)*; éj |M)Wr lâ rougie^ démi-once d'ami- 
ddii j m gtôt èi éetki de coèhénille , et deux.onces 
de la ^oitt^âittdtt; il ki^6it Irouillir le tout une 
Ifente^e dénfAè. Uàfétàûchci rêitisii mieux c[uand 
dm i^Urî^é (Aknàiifpe» d'ètàiii an rsi on nen a 
que'die'^^iiiVirë (i% SÙM aVôîr Fdttentioti dé les net- 

(i) H^faift je servir dé cairre {aune, ' ^ 
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loyer d'avâncê j- et de suspendre la laine eà dedat» 
ea la tenant dans ijin filet y afin qn'elle it'éft fdiiche 
.pas 1^ parois. Qn aj^eloit autrefois éearlatë dlHoI- ' 
lande, cellç qai étoit la plus briUattté; mais de^ 
^uis qu'on Ta poussée en Franee à sa ptiié glandé 
perfection, on l'appelle t;ommunément éearlate 
des Gobelins ou de couleur de feu. Si on ne dé- 
termine point la force de l'acide , il résulte des va- 
riétés dans la couleur. L'excès de la c(Hiiposition 
la fait dégénérer en jaune , ce à quoi l'on peut re- 
médier , pour la plus grande partie , en la faisant 
ensuite bouillir dans l'eau seule , ou à îaquelle om 
ajoute une très-petite qliantité d'alun de RaQi^.| 
'Quand la couleur tire au bleu, on ôte la laine,, 
et on y yerse un peu plus de la composition. Oa 
se sert an^si dé là décoction de curcuma , qui fiic 
une faussé couleur ; mais il est facile de déçour 
yrlr cette fraude , en coupant le drap qui se trouve 
jaune dans ^intérieur, tandis.qu'il devroit être blaoG* 

I 
t 

Il faot évifar atee Sditt l'éànâc thié qtii Mi tendre 
r^Qarkte II la eaiùtàr âe rè^ ou à ht tôuléur 
hlemé En njotitaèt k petî prëé un dixième d'eaà 
rènAtw acidulé par le sO& , et eât la Ùisàiïi bdùilîir 
<hL êêfttsà Us imptsretéa q«i ^él^r^t cni ëeume r 
. • les cadnèff hlmàuss âiae8agkleiise8 ^duittot té 



Xia cdçKeuille donne par elle-même ua^rou^ 
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qai tire au bleu; mais en partie l'acide qui ise 
trouve .dans là composition y en partie la cbauit 
blanche d'étain, a vjsc laquelle se mêlent ses molé- 
cules colorées, font que l'oeil en est jaune , et l'éclat 
avivé fort agréable. 

4- La cochenille est un petit inSecte du genre 
des ooccii5, qui vient eu Amérique aur Vopujitia^ 
( cactus cochenillîfer. Linn. ). Il y ^Tia de deux 
espèces : la sauvage est la plus petite y elle donne 
une couleur plus solide , quoiqu'en moindre quan- 
tité, et trois ou quatre fois plus foible que la fine , 
qui est à l'abri des fâcheux temps de la ^ pluie ; 
on la nomme mestequCy du nom de la province, où 
on la trouve dans le Mexique. Les femelles su- 
cent leur aliment en s'attachant fortement à la 
plante, testent immobiles lorsqu'elles ont pris tout 
leur accroissement ( elles sont ensuite fécondées 
parlesittftles/qui s'envolent après leur dernière mé- 
tamorpnose. Les femelles enflent alors^ étant pleines 
d'une quantité considérable de petits , et meurent 
toutes enfin , sur l'endroit où elles ont dé^sé leur 
progéniture. On fait, dans l'année , trois récoltes de 
ces femelles indolentes. On garde unepart^ie de la 
dernière récolte dans les maisons , sur des feuillesde 
tiactus tuna^ q\^ se maintiennent fraîches: par 
leur suc abondant , quoique séparées des racines. 
La mauvaise saison étant passée , on les met dans 
de petits nids de mousse , sur l'o^c^uTitia ; jusqu'à ce 

qu'elle^k 
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<C[i|,'eIles pondent; C0 qui ne tarde pas long-temps 
à arrive^» l^es peiits s'étendem à rentour, et les 
mères mortes donnent la première récolte de^» la 
cochenille. Trois ou quatre mois après on en fait 
la seconde, et autant de temps ap^'ès suitlatroi- 
sième. On tue avec de leau cliaude, ou en lès 
„d,ess^cliant , celles qui doivent servir pour la teiia- 
turê. Je ne sais si les mt^les servent aussi dans 

' leur plus grand accroissement. L'abondance de la 
couleur que donne cet insecte est si grande, 
qxi'éflé ne diminue pas sensiblen^ent , même avec 
le temps , pourvu qu'il soit conservé dans un ei^'- 
droit sec; car on*a*trôuvé de^ la cocbenille de 
cent trente ans , aussi bonnç que la fraîche. Il se 
*£pt anhuellem^nc eh E^^opo une consommation 

^■le • ^î à Qoa,oôa liwes d0 îcbchénillë. • 

lia décoction tfè 'cochénllië esi; dé couleur de 
ïiibis, un peu am^ré et sensîbreïhent astringente. 
Si'ôu y ajouté dé Te^ , elle devient bleuâtre; 
pour rendre ssi coulèui^toùt-à^ïgiît imperceptible , 
il en -faut une quantité considérable. Presque tous 
les. seb'^a'on a essayés la précipitent sous diffé- 
rentes nuances , qui paroissent après la iîltration; 
Une petite quaùtité d'acide lui donne une vive 
couleur de fèu, mais elle est détruite à rinstan( 
par une plus gtlandé pOIrtion. L'acide vitriolique ^ 
saturé par le.fer , la cbange encore en couleur de 
rôse^ Jusque ce qW'élle se dissipe en totalité^ 

3 
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fe9 ait^lis lui donnent uAe'^dukùr bl«u&tre , et eà 
peu de jours un rouge tirant sur lé jaune. 

Les dissolutions de nitre, de sel marin, de sel 
àmknôniac , et d'alun , la rendent plus éclatante^ 
Un peu de dissolution d'étain donne un prér 
cipité du rouge le plus vif; mais si on en verse 
davantage , Je liquide perd presque toute sa cou- 
leur. Le vitriol vert, sulfate de fer ^ donne un 
précipité brun: celui de- cuivre ^ un jlépôt violet* 
Dans les deux cas^ la liqueur surnageante est pre^ 
que claire. 

■ §. X v'i.i,. , 

■ 

t 

Si ou £ait bouillir la Imue pettââut Uiia 
heure et demie dans la dissoltitiou (Vétaàn -^ 
mêlée aTCC de Teau , et qu'où Ja.mette ensuite 
daus uue autre dissolutiou très-chaude d'uil 
quart d^aluu , pour Vj laisser jusqu^à ce qu'elle 
soit refroidie; :quVm la^ la^e -ens^uîte pour ]a 
leiadre avec uue •c^SLce'de oocheniUe par liTre^ 
elle acquiert un >eEatt cra»oifii> qui 6st propre^ 
ment reffel 1^ Talufi^ 
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La o^Hlefir ^srâquoine |^. Sût co^woiaiiéraettC 
faisant bou^lir :l$i (ain^ fwttjbwl; 4c»x le^wrea la 
aeux onces et demie d'aloa ^et^ui^eon^ce^ demift 
^ UKts^ Uwu Cfih &itt M la mat pwdMC me 
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autre Heure , avec demi-once de cpclienille par 
livre, qu'où jette dans l-eau -quand elle est plus 
que tiède; observant d'y mettreja laine lorsqu'elle 
commence à bqùillir. Pour avoir un cramoisi un 
aussi l>eau que le faux ^ Uellot a mis la laine , après 
la teintureaccoutumée , dans une dissolution fraicliè 
d'un peu de sel ammoniac y , et lorsqu'elle étoit 
un peu plus que tiède.^il à (ajouté une égale quantité 

<■ y* 

de potasse; à l'instant^ la couleur a tiré plus au 

bleu avec l'alcali volatil ^ et a acquit tout son lusr 

tre. À la vérité l'alcali fixe fait le premier effet , 

>la]L9ipe^endre uu^fb^VIe lustre : l'opf eill^ est plus 

.d'us^age pour obtenir ce^te auançe ^^qu^oique lacou- 

,Jkur. en ;$alt faojise. . 
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. Siw. la fajib boulUàr v4'%boi^ j)€»4a»l deux 
heures , avec un quart de i^triol bleu , sulfùùa 
de cùfi^re, et aussitôt après^ pendant une heure» 
atéc une once de eocheniHe pai^cMvre, ^e sor- 
lîra un peu rougeâfre i^rùsàs pour peu ^'on y 
ajoute du ' TÎtriôl blanc , sulfate de zinc , 
elle deviendra d'une couleur verte tiraut sur 
le gris/ 



> ( 



^fyk )a i^igaÀn^jp fSf^\^ macérer âuparavaiu^ 
ti^vi9€ p^^iéségilfAfLe vJLtriolbleu et de cochenille , 
«Ue prendra w yect pb^cur d^oUve* 

3** 
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(kl) En la traitani; de la même manière avec 
la couperose verte, sulfate de fer^ et la coche- 
nille 9 il ^n rësulte un gris noirâtre. 

* » - • 

I . En là teignant y sans la macération prélimi* 
naite , avec parties égalés de vitriol vert et de co- 
chenille , elle sortira d'un gris obscur. 

. . ' • ' .... 

' (b) Si Ton dissout ensemble ad feu un ^àrt 
de couperose , sulfatedefer^ et unliuitîèmè 
de tartre , et qu'on fasse bouillir une livré de 
laine , pendant deux heures y dan,s cette dis- 
solution décantée , et une heure avec une once 
de cochenille » elle âc£{uen:*à uii b|*ùii obscur 
d'çlive. '^ ' 



' a. Hellota trouvé que Ja^ooiileur 4e la oochç* 
nillé devient d'W gri&d'agi^te , par l'effet du tartre 
vitriolé , sulfate de potasse ; i'ixn gris destructible 
par celui du sel de Glauber,,'j5u^te de soude ^ 
d'un châtain bigarré , avec la dissolution d'or çmi: 
de mercure; cannelle avec celle d'àrgeUt; ^'^n 
cramoisi Sale, avec celle' 'dû cuiVte dans Fàdda 
nitreuSL ; d'un beau' gris , avec celle de bismutlT; ^ 
d'une couleur cannelle avec Tarseuîc. ' \ 
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(c) En doni]ânt à la laine un bouillon avec 
lie yif?*iol blanc, stdfaùedezinc^eXen la teignant 
aisuite avec la cochenille , elle sortira'd'abord 
rougeàtre , mais en ajoutant un peu du même 
vitriol 9 elle par^ttara d'Hin beau gris , qui de*- 
viendra brun ^ si oh^ la tient plus long-temps 
dans le bain de teinture. . . 

I 

•■ _ . , . ' • t • 

(a) En saturant avec du plomb le quaît 
d^eau forte 9 acide nitrique ^ d'une quantjûté 
donnée de Ic^ne, y jnelant de Teau , et faisant 
bouillir la laine Tespacê de deux heures dans 
ce mordâ^nt, en la lavant , et en, la teji^nanl 
avec une once de cochenille par livre « on a 
une belle couleur de nibis^ , ' * 

Mais si on * me^t dans . le liquide r^quelqu^^s 
morceaux de sucre de Saturne , acétite de 
plomb , et si oncbniîniite T^bullition pendant 
une demi-heure, il ei| résulte un bon violets 

(h) En faisant .^ouillir pendant uneheure> 
avec un quart de couperose verte, sulfate 
defer^ la Isâne teinte de la manière quia été 
<liie ci^essus (a^, elle prendra une couleur 
^scure presque noire^ 

- (c) Si la bine teinte comme en {a) est mise 
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à bouillir, preooiièremei&t une àetm - heure 
avec un peu de sel de Saturne , el puis une 
autre demirheure a;ve6 le vitriol vert, ^ou 
que par TefFet du premier -sel elle soit teinto 
en bleu 9 comme en» (^i) , elle soaiira ôepen- 
dantVpar Teffet du second ^ sensiblement pitié 
noire qu'en (ft). 

(d) Si on la £siit bouillir deux heures avec un 
quart de dissolution de plomb , pour la mettre 
ensuite , sans la layer , dans une dissolution 
bouillante d^'un quart d'alun; si on la laisse 
refroidir, si on la suspend là nuit afin qu'elle 
sèche , si on la lave et qu^on la tienne en ëbul- 
lition pen<daht une heure , avec une once de 
cochenille par livre, et enfin deux heures 
dans la même liqueur avec un quart de vitriol 
de fer itlSe sortira comme en (o). 

t 






TEINTURE DE LA SOIE EN PONCEÀU AVÇC LA 
' COCHENILLE. ^ 

(/?) Qn mâera une partie de sel marin dans 
quatre d'acide nitrique > dans laquelle on disr 
soudra une autre partie d'étain ; on affoiblira 
la dissolution avec un^ double quantité d'e^u; 



/ 



on j laissera en infusion la soie pendant vingts 
quatre heures ; on la retirera , on la lavera 
dans de Teau claire ^usqu^à ce qu'elle ne soit 
plus laiteuse. Elle jaunit quelquefois la soie / 
eoit par sa nisd^ure , soit parce qu'on Ta cuite 
aveclesaYon* 

I. Il est rare ^e la soie deriemie jaime dans la 
dissolution d'étain, lorsque l'acide niCFique ne 
contient pas de fer , comme elle ne doit pas en 
contenir quand oh la prépare pour ce teint. Cette 
dissolution ne s'altère pas non plus lorsqu'on y fait 
macérer la soie; oii peut en diminuer seulenient 
la quan^ité^ et en réitérer l'usage plusieurs fois. 
U ne faut pas néanmoins en préparer plus qu'eav 
ne peut en consommer promptement , parce qu'avec 
le temps elle dépose quelques parties^d'étain. Après 
avoir trempé la soie y on doit tout de suite la laver 
et la teindre le même jour ^ afin que l'acide n'ait; 
pas le temps de produire un m^uv^is effet.. 

(A) On teint la soie ainsr macérée, pendant 
Un quart d'heure , avec cinq sixièmes de co- 
chenille, dans un peit d'eau , et sans y i^uier: 
aucun mélange, afin que Tacide exigée mieux 
son action, pour la disposer |t la couleur 
jaune : mais pour le cramoisi, il faut em-^ 
ployer une grande quantité d'eau.vjja liqiieur. 
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qui reste contient encore beaucoup de cou- 
leur, et peut servir à donner le bouillon à la 
laine , ou pour achever de là teindre. 

' ' ' ■ l 

. 2. On peut aussi mettre à profit la liqueur, qiii 
reste ^ pour d'autres couleurs plus claires en soie^ 
et même pour le cramoisi fin, en y ajoutant une 
once ou une once et demie de cocbeiiille par livre y 
et en macérant d'avance la soie avec l'alun. 

(o) Si la soie ne jaunit pas dans la dissolu- 
tion d^étain, *^ile ne prend qu'une haute cou- ' 
leiu-derose. 

3. En 1 768 , M. Macquer publia un procédé 
pour teindve là soie en écarlate. Ce procédé est à 
peu près c^lui qui étoit connu de M. SchelTer en 
i-jSi. Le premier le propose de la manière sui- 
vante : on prépare, pour six livres de soie, un 
mélange de quatre livres d'acide nitreux , et deux 
d'acide marin , dans lequel on jette due once d^é- 
tain dé Malaca ea grenaille, et on continue d'en, 
ajouter peu à peu jusqu'à ce <ju il s'en dissolve 
trois livres , sans qu'il en résulte aucun précipité y 
les cinq où six dernières onces pouvant être je- 
tées à la fois. La dissolution . doit être d'un brun 
obscur çt transparent ; la dissolution achevée , on 
y met tout de suite la soie , qui a reçu un pre- 
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mier pied de rocou ; on l'y laisse une detnl-îleure , 
ou Texprime et o^ la lave jusqu'à ce que Teau ne 
se trQuhle plus. Pour la teindre , on prend quatre 
Qnces de cochenille, et deux gros de crème de 
tartre par livre ; on. fait bouillir le bain, on' ledér 
laie dans une autre plus froide , de sorte que la 
main puisse la souffrir; on met la soie dedans, 
on anime le feu; et après qu'elle a bouilli une 
minute / on la tire dehors et on la lave. Cette cou- 
leur supporte lé savon , et tire seulement un peu 
sur celle de rose, si on l'expose au soleil pendant 
cinq ou si^ jours : ce qui arrive aussi à la laine ; au ' 
lieu que le rouge dli <)artbame sur la soie de-» 
vient, dans le moment même , presque entière- 
ment pâle : outre que. son usage est cher et ac* 
compagne de difficultés, il n'augmente pas non 

plus le poids de la soie jusqu'à un quart comme 

1- . ' 
la cochenille. v . > 



(d) En exprimant la soie baignée dans la 
la dissolutioa d'étain, la laissant toute la nuit 
dans une autre diasolution froide d*uneonpe 
d'alun par chaque pijnte , la tordant pour 
qu'elle sèche , la lavant et la teignant ensiiite , 
elle n'acquiçrt qu'un ponceaupâle. 



4., En versant goutte à , goutte la dissolution 
d'étain dai^s la décootioii de la cochenille y elle 
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perd tamt d'acide , que le métal se dépose et se' 
colore. Cette laqae écarlaie , suspendue dans le 
liquide ^ s'attache à la laiae et non pas; k la soie/ 
qu9iid mâme ou auroit préparé la soie arvec de» 
sucs animaux ou avec du savon fan arec des giraisses ' 
animales (i). 

r 

(a) Si y après avoir laissé la soie tonte la 
nuit dans la dissolution d'alun (d) , on la lave 
bien jusqu'à ce quie toute la chaux d'étain , 
qui est libre 5 s'en sépare, et qu'on la re-* 
mette de nouveau dans une autre solution 
d'alun^ où elle restera^ snc heures ; enfin si on 
la teint comme il a été dit! ci-dessus, elle sor* 
tira de couleur cramoisie foible. 

(/) ^V^ avoir dissous une partie d'étain 
dans quatre d'eau inégale , acide niùromuria- 
tique , et afifoibli cette dissolution avec huit 
parties Vl'eâu , mettez-y la soie en macération 
pendant douze heures ; làvez-la}faites-la sécher 
et boiûllir enfin comme ci-4essus , et en ré- 
stdtera un cramoisi Ideuàtre. 



(j)Les sucs animaux sont presque tous précipités parle nître 
merciiriel sous une couleur de rose pins ou moins Tire. Je 
ni*enipresse de citer ce fait nonvelléhient découvert , parc^ ^à*i' 
fournira peut-être qitelqite appUcfftioo pour la teinturîs. 
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(g) Si Ton procèdeavec le mordant , comnie 
. ^n (^f) ^ et qu'on exprime la soie , pour la 
mettre dans Teau froide acidulée par un peu 
d'acide vitriolique, où elle restera toute la 
nuit ; la lavant ensuite pour la faire sécher 9 
et après cela si on la teint , elle sortira comme 
la précédente 9 tirant encore un peu plus sur 
le bleu. 

(À)Si|9ap]^ès la macération do^t ila été parlé 
en (/) 9 on met la soie dans la solution d'alun^ 
si on Ty laisse toute la nuit; si on la lave, la 
sèche, et la teint comme ci-deTant, pour lui doû- 
nà* un second bain de cochenille , avec nn peu 
d'acide vitriolique^on auraun.beau ponceau. 

S. Uinfu^ou dans une dissolution froide d'étain y 
faite de la manière qui a été dite à la note troi- 
sième , rend plus solide le rouge des bois de 
témture , qui d'aUleurs donnent une coule^ùr 
fausse. Une forte décoction du bois de Brésil donne 
à la soie jaune une couleur d'écarlate inférieure , 
à la vérité , à celle de la cochenille \ niais plu^ 
belle et plus solide que par la seule macération 
dans l'alun; et elle) peut en outre résister à Té- 
preuve du vinaigre , comme le cramoisi et \e pon- 
ceaufin; enfin on obtient aussi de la même manière 
un beau violet avec le bois de campècUe. 
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^ (/) Si on fait bouillir la soie dans là dis- 
solution d^ëtain , mêlée avec dé Peau , elle 
perd son lustre, comme on le voit paf les 
épreuves , suivantes» 

On la fait bouillir une heure et demie dant.. 
trois huitièmes de dissolution d'é^in ( dans 
le cas qu^il lui soit resté du savon débouilli ^ 
sinon il n'en faudra qu'un quart ). On la 
lave; on la teint demi-heure avec trois seî- 
zièmes de cochenille ; sur la fin la couleur 
devient beaucoup plus pâle qu'au commen- 
cement, quoiqu'on puisse la rehausser un peu 
en jetant dans là teinture une petite quantité 
•d'acide vitriolique : elle reste néanmoins foible* 
et sans lustre. 

(A) Aprèa avoir &it bouillir la soie dans ^ 

la dissolution d'étain (/) , l'avoir exprimée et 
tenue toute la nuit dans une dissolution d*uu 
quart d'alun , si on la sèche , et si on la teint 
quinze minutes avec trois seizièmes de coche- 
nille, elle pt^ndra une couleur rose, mais 
aussi sans éclat. 

(/) Si la soie qu'on a laissée vingt-quatre 
heures dans la dissolution d'étain, comme il 
a été dit en (^), et qui a été lavée et séchéei, 
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est remise encore pei^dant ving^quatre heures 
daas la i^éme dissolution^ ^vec la>;qttanlité 
de tartre dont elle peut se charger à froid, 
et qu'ensuite on la laye pour Ja faire houillir 
pendant une demi-heure avec cinq seizièmes 
de cochenille i cile sortira dé coulefû? pôn^ 
ceau sans éclat. 






,,, (p) Aprè^ qù'9n,a t<enu la soie^y^t-:qiiatre 
heij^és: dans une dissolution d;éta|n}, ^tprçç 

^/^?^d P^ î^ tartre ^ et qu>i^.i;a^ç^rimôe 
et laissée tout^ la Avpt dans tine djssolutidi» 
d'pne pqce d^un po^r chaque pinte fi'eau i 
si on la layç, ft 1^ teint pendant pm quart 
d*]i^we pj^9, P^<1 seizièmes 4e cochenille, 
a. en résultera uQ cramoisi sans ; lustre sen- 
sible» 
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' J^nïa mettant en infusion toute une nuit 
dans la dissolution froide d'un huitième d'à- 
lun j en l'exprimant et la teignant avec trois 
dixièmes de cochenille et un peu d'eau-forte, 
l'jespace de yii^gt minutes, on a iine bornée 
C9i4eur pourpre., , ; 
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La macération avec Talun et le tartre mêlés 
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«Bsemllé y est beaucoup moins aTantageose qu'a- 
ir6c ttHijdeA- deu^i seulement. * 
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T£INT:Çft£ DC COTON £T BV LIN AiTSQ 

hJL COCHENILLE. 

On commence par les tremper vingt-qoatre 
bèures dans une dissolution froide dTétain , 
après cèïk'on les tord; on lés lave 9 et on les 
teint un quart d'heure avec quatre seizièmes 
dé cochenîUe ; ce qm doùne au cotoU uU 
rouge clair ; le lin sortira un peu. plus obscur; 
ces deux substances supporteront bien Vac- 
tion du soleil , mais non pas celle du sàVoÂ. 

Il est difficile de floi\n^ ui^e couleur solide au 
lin y parce c'est avec peine qu'il reçoit les parti- 
tules colorantes , et qu'il les abandonne souvent, 
même sans être l^vé ni savonne. Comme il 'est 
aussi de peu de valeur ^ il ne souffire aucune cou- 
leur quîv soît cbère, ni aucune préparation qui 
8oit longue et coûteuse. Aussi celui qui i:rouv6ta 
le mo^eù de ^donner au moindre prix toutes les 
couleurs au lin, He sorte qu'elles résisteitt aii 

soleil et au savoii; résoHdcft un problème xxhz 
îniiressant. / ^ 
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§. XXIV. 
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TEINTURE D£.XÀ LAINE AVEC UE KmMfËê. 






- {o) Pour bien réussir à teindre la laine 
avec' te kermès i on prépare le mordant et la 
leinture , eicactement comme ceux de la co- 
chenille pour Vécarlate ( §. YI) , d*où il re- 
èulté un beau rouge qui tire cependant sur 
le jaune. 



• î î 



I. Oq peut remédier K ce défaut en exnplpyaat 

nné plas grande quantité de kermès. 

• • • ' • 

st^rCe rroil^e estehai^géy commecefaii.delâ c^- 
çbçiiiUe^ eu îaune par les. aaides» 'et .eu bleu par 



ks alcalis. 
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Ipfendanfe: 
4!^u:^ J^QW^ ayçp.iiin quart d'a}ii|i^.^ ;Uiiie 
heure avec une. qx^^ 4^; keripè$ ^tr liftse^ 
/elle dégéi;ière en un cramoisi pâle. 

^. ..,"P.. .••: •''':- •:. -^ ■ • . -- 

. (ç) Sf rof^.substi^^^ Iç tartre fi.raluii^efc 
que pour le.iresti^pn ^uiye la ivAqa^fiiMrçhe^ 
la couleur sera encore plus p&)e » ct^ t^r^t 
mdiiis siir le bleu. ' ^ ^ . 
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3. En prenant du tartre sans alun, et autant 
de^ la composition que pour la icochenille y il ré- 
sulte, à la suite d'un seul bouillon aVec trois quarts 
de kennès* ,v^une vive couleur cannelle : en mettant 
ensuite la laine dans une dissolution d'alun , elle 
devient un peu ronge : en la faisant bouillir avec 
du tartre / de l'alun , de . la composition , et du 
kermès , elle acquiert une couleur lilas de diffé- 
rentes nuances, suivant. la proportion des sub7 
stances' dont On vient de parler; seulement l'alun 

doit être mis< plus abohdamment que le tartre. 

*■ 

(d) On dissout un quart d^étain dans une 
partie d'eaii regâle acide nitromuriatique ^ et 
on en prend trois onces pour chaque livre 
de laine avec autant Je, ereme de tàrtré; lors- 
que rébuUition commence » ou ytnét la laiàe; 
on la fait bouillir une demi-heure avec lin 
huitième dç kermès , qu^il faut mettre égale- 
ment à yrinstant de rébuUASon; la couleur 
s^attache bien de cette manière , et sort assez 
!^Ue, mais elle tend au laùnel ' ' . .' - 

En la faisant bouillir trois quarts d'heure 
avec à pett>pfès un quart iié kermès 9 iellç sor- 
tira enccôiB' plue belle' et plus bolide. 

(e) Quaxid /après la décoctioA {d) , on la 

retiendroit 
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retiendroit pendant un quart d'beiu'e avec un 
peu d^ cochenille» la couleur resteroit telle 
qpa'eUe e'toit. \. .^ 

' (/*), Si rëbuUîtîon commence comme il a 
été dit en (J), et qu'on la continue demi- 
iieùre avec dix-huît parties de kermès pour 
cent y une demie de cochenille y et autant 
de tartre purifié » la couleur sortira très^j^Ue^ 

Çff). Si on donne unbouiljon comme en (d)^ 
pendant une heure, et qu'ensuite on ein donné 
im second pendant autant de temps avec un 
dixièmie d'alun de Rome , pour teindre enfin 
ceût' parties de matière, atec dik-Kuit de 
kermès , une et demie de çocnenille , la cou- 
leur réussira comme en (/ ). ' , 

4. Le kermès est un insecte qui s'engendre dans 

_ « 

l'Europe méridionale/ sur un petit chêne (i) 
( guercusçoccifera)* Les femelles ressemblent à 
de petits pois; elles se gôrgem d'aliment, devien- 
nent massives , et enfui restent sans mouve« 
nient. Lorsqu'elles ont quitté leur peau pour 
la dernière fois. , elles pondent une infinité 
d'œufs , et meurent. La première jetée du prin^ 

' i?) OHGomtt tn £sp»giu>), .llMr ei»'Braii$oi8; > > 
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tetDps se plsLce dàtis tes aliglés que fotit lé^pe- 
iites bi-aiicKe!9, et Taatre se fité etl gtaiide partie 
sur les feuilles : eUe est aussi plus petite. Ou ifait 
-toujours la récolte ayant qu^e les petits sortent et 
clierclieut les femelles. Un homme seul peut eu 
recueillir par jour environ deux livres. Ceux qui 
acliètent le kermès l'arrosent avec du vinaigre . et 
lé mettetit aii soleil , afin qu'il devienne rouge. Oo 
à'én âert beaucoup dans le levant ; mais h peine est- 
il éâi{!fej-é en Euro|ié. à autre «hosè qu'^ teindre 
la laine de quelques tapisseries i, si on ed excepte 
l'écarlate de Venise ou de c^ouleùr die sséd^': elfe n^a 
pas l'éclat àe. J^écarlate orduiafré, mai^ elle rir 
sis te mieux fiu soleil et aux taches* On commence 
par ébrouer la laine «ve.c: du son pendant une 
demi-heure, ensuit^ pn lui donne le boidllon 
pendant deux heures avec un cinquième d'alun 
de Rome, et un dixième de tartre rooge (par, 
jpropôrtion avec la quantité de matière à teindre ) 
dans de l^eau ntèlée avec un cinquième d'eau sure |, 
on Texprime moQement , on la met dans un sac 
et on la laisse cinq jours dans un lieu Ifrais. j^our 

atoîr une couleur chargée , on jette dans de l'eau 

'" ' ' ' ' -1.11 ''' 

ti'èd% ftoîs quarts de termes , et s il elàt nécessaire, 
^âtties égales; oa. r met la ïaine et on Ify fait 
Jioùftlîr pëndknt une heupe. Le drap , dont la 
densité "est* 'pius tTonsidérâble que celle de là 
laine en éçli0f«eHX^ -Êi^if^.puk^^aXsm p é aéQ if m: 
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la COi40^r; aussi reqiiiert-U pre,$qué un ^art 
mcÂt^s de $el.et de matière colorante; il n'a pap 
jPLOi^ glnâ besoin de I^ouillir autani; de temps. Avec 
jnne petite dQ^e; de kermèjai ,0» a defi variétés plu^ 
cjake^ «t tpujouirs plii^ p^ea. 

JJétarlate^migraine tire sur le rouge de sang ;s. 
cette couleur ést*fort solide. On l'obtient de là 
même manière que Wcarlaie de Venise ^ én^ rem-* 
plaçant la moitié de kermès ^par une égale .^[uan^ 
Uj;é, de gajca^ce. . 

« àéfxkA Ik macération avec le tartre vitale y le 
Jkefmès donne une forte et belle couleur grise 
^^àgaté ; lé sél d^ Glïlubert , sulfàted^ soude, un 
'^Irië'fif&lé et dè^ti'ùètiBlé ; la coupétose verte et lé 
ctàstre, un beau gris 5 le tartre et le vitriol Ùéu , 

uBë couleur olivir, de même que là dissolution de 
^efdivre dans Facide nitreux ; ceHedé bismutb 

versée -goutte à' goutte sur le bain de kaii^i,„ 

dans le temps de l'ébullition , un violet , etc. , 

xîomme l'a observé' H^Hot- 

On peut aussi teindre en rouge ^yec la ^omme 
Iç^que, sur-twt celle guî se trouve .en .petît;5 hi^- 
tonà, appliquée par certaines fourmis volantes sur 
les branches du crotçu 2âcci/ènim«. Cette gqmme 
contient une couleur solubie k l'eau. Pour savoir 
-b proportion exacte , 'Hellot a? oit coutume d'en 
extraire b equleur dwfiVâAttaveG le. mnciliige jlf -L^ 
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consolide isjrmphytum)y de la précipiter arec 
l'alua ,. de recaeiUir et de laisser séctier le produit* 
De cette 'manière, à peine obtîeût-on plus d'nn 
«cinquième de laque eh poids , aihâîon ^'épargnera 
guères , en l'employant au lieu de la cochenille', 
sur-tout s^a couleur n'ét|mt. pas aussi exaltée; mais 
comme elle est , très -solide, on peut s'en servie 
avec avantage pour donner le bouillon. . . , f 

La cocbeniHe de Pologne ( coccus PoUnicus ) 
qu'on recueille après la Saint-Jean , daiis une cer- 
taine proyince .d^ {Cologne , ^r l^a racines dHine 
espèce de /J)o(^goiuii!ri (i) ( scleranthus pérennisa j 
est en graufl usage en. Turqui^ poip: 1;f)in.dr^ 
la laiiie ,, la. soie > le^ crins j^t les. pi3igle§ ;.mais 0|i 
ne la connoit ; pas, dans les ^einture^s d'Europe , 
parce qu'elle co^te plus chei: que la cochenillp 
d'Amérique. . Elle donne seulement , . par^ ; P^^^ 
même y le cramoisixomme l'autre^ 
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En faisant bouUfir petïdant 'deux heoreé la 
laine avec un quart dé "vitriol bleù , et puTs 
avec uii qijLart dé kermès , on a une mauVâisê 
couleur d'olive qui jaunit. . / 
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li) S^loa ToBraefon> c'est une «spèce de pied délions. 
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£a £ù«ant- lie même- essai arec le vitriol 
Tert , sulfate de jer , il résulte une couleur 
}w*}|ne « qui s woit bonne si elle liroit un peu 
^i)s au jaune ^; ce qu^on obtiendra probable-^, 
nent en ajoutant un peu de i:iliiol. bleu» suU 
fftie de ci^çre, , \ 

j 

Quant à la soie , on la trempera première- 
ment dans uiie dîssoïutîond''étaïh(-$.XXI,7); 
on la laissera diic-buit' Heures dans une autre' 
dissolution froide d*iin buitièmè d'aluti i on' 
1 en retirera , et enfin ,* 6n la fera bouillir pen- 
dant quinze minutes avec trois quarts de ter- 
mès , après quoi elle sortira entièrement, rou- 
geàtre et sans aucun lustre 

Les épreuves, qui ont été faîtes jusqu^à présent 
pour teindre avec le kermès , la soie , le lîn^f le 
coton , sont insuffisantes pour pouvoir' èngagjèr les 
artistes d'^en faire usage pour colorer ces sortes de 
matières. .'"■'• • - ' - 
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5. XXVI lï. 

"l^iNTtme ])£ i>jl sdiÉ Àtëc ce ciiiTHAlte. 

(a) Après atdîi^ mi» le éaarthamé datlâ Uâ 
sàc, on lé lave dans <ié' Teau' jtig^'à ce qi/cseï 
rexprmiant , il né donné |>lus decotdeur, èA 
que les fleurs , qui d'abord etoîeàt jaunes , à^ . 
Tiennent rouget , étant^ séchee^; on perd en 
cela à peu près la moitié du poids. 

I . La âeur du carthamo .( cartj/fo^us tinciprius), 
f^o^tieiit ua jauue qu'il faut extraire par le moyeu 
de l'eau , ; afin que l'alcali fixp puisse ensuite en 
détacber un ronge pur : on donQe aussi le nom 
de safran h qette substance colorante , probable^ 
ment à cause de la ressemblance qu'elle à avec 
le véritable safran , qui, toutefois , ne donné au- 
cune couleur rouge (!)• 

(p) l^e éarthame lavé doit être mis, sans 
être ni bien sec , ni bien humide • dans une 
dissolution d*alcali fixe, préparée avec autant 
qu'il en faut pour séparer complètement la 
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(1) Elle est plus connue sons le nom de sajjranum. 
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partie colorée. Les t^îaturiers prennent une 
once 4i*âlçali pour chaqae Ùyre de carth^me 
non lavé : une trop forte dose non seulement 
exige , mais ini^tilement ^ plus d'acîdei ^lai^ 
encore obscurcit la couieui* ; c*est pourquoi il 
Taut mieux n*en prendre ati coi^meAoeiïienÊ 
que ce qu'il en faut préciseiqex^t » parce que 
si on n'extrait pas ainsi toiite la partie colo* 
Tante , on en peut ajouter ensuite pour Toh- 
tenir eia totalité. 

â. Ordinairement on inet le canhame dahs dea 
baquets , arec six parties pour cent , de cendres 
passées par un tamis y ou de soude : on'^e pétrit 
et on en fait la lessive avec d^ l'eau , jusqu'à 
ce qu'il perde toute sa couleur. Comqie la por- 
tion d'alcali fixe, déjà employée^ n'est pas tou- 
jours suffisante^ on en a^utera s'il le faut da-> 
vantage. 

(c) Après trois ou quatre &eures,,on peul- 
employer pour teindre Tinfusion ci-déssus (^). 
On exprime le carthame dans un filtré , et on 
continue , en^ le lavant . jusqu^à ce que Teau - 
ne soit plus teinte. La coi^Ieur qui passe I^r 
première est entièrement Brune» 

. (jd) En saturant lalessive par. un ^cide:, dié < 
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devient d'un très-beau rouge; il faut pour cela 
se servir de jus de citron qui aura fermenté et 
dépose ses impuretés ; la partie acide restant 
libre. Les citrons qui nous viennent deFratice 
ou d'Alicànte sont, bons pour cela. Le jus 
récent ne vaut rien. Le vinaigre dîstUlé ne 
procure pas une couleur aussi vive. On peut 
substituer à Pacide, des citrons^le jus des baies 
du sorbier des oiseleurs ( sorbus aucuparia)^ 
en les écrasant bien dans un mortier avec un 
pilon de bois , et en exprimant le jus qu'on 
laisse fermenter. On le met en bouteilles , et 
la partie claire, qui est la plus acide, est 
d'autant plus propre à ce procédé, qu'elle est 
plus anèienne. Ce travail ne doit être entre- 
pris que lorsque ces baies approchent de leur 
maturité. 

Quand l'écume devient d'un rouge clair, 
tirant sur le pourpre, c'est un signe qu'il y a 
assez d'acide ; s'il y en avoit un excès, ?a cou- 
leur dégénèreroît en cramoisi. 

(e) On retourne la soife avec soin dans cette 
liqueur saturée , jusqu'à ce qu'elle pn prenne 
toute la couleur. On la passe ensuite dans 
im bain fSrais, et on répétera la même ope* 
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tarîon jusqu^à ce qu^on ait obtenu le rose 
qu'on yeut avoir. 

Comme on a aup^ayant fait décruer la 
soie avec du sayon, il n^est pas nécessaire de 
Ja laver , il suffit de rexprimer ayant de la 
pldnger dans la teinture. 

3. Pour donner à la soie une vive couleur de 
feu, il faut la cuire comme pour la blancliir, et 
lui donner un premier bain avec le rocou ou plu- 
tôt avec la partie extractive jaune du cartbame. 

(/*) Cette belle couleur s'altère tant au so- 
leil qu'au lavage ; mais si op. a employé' le jus 
du sorbier , on peut Fexposer tout un, jour 
aux rayons solaires, sans qu'elle subisse de 
cbangement sensible; tandis que dans le même 
espace de temps celle qui a été précipitée par 
le jus de citron, pâlit et se décolore prompte- 
ment dai^s le jjïiême espace de temps. 

§. X X I X. 
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TEINTII,AE niJ CÔTOiV ET DU LIN AVEC 

LE CARTHASIE. 

La manière de procéder pour le coton et 
1^ lin. est la même que pour la soie. 
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I . J. Beekmann y professeur, d^e Gçui^çud , « 
publié récemment, sur ce sujets da très-|;>û|iii^^ 
expériences. Le lin qui a été bien trempé dans la 
dissetatton alcaline de la couleur qu'on a neu- 
tralisée ensuite dans de l'eau rendue acide par le 
jus de limon ^ l'acide vitrîolique, l'alan, ou la 
dissolution d'étain; ce4in, dis^je , dévient suscep-^ 
tible de^ plusieurs teintes pu variétés , qui 3ont 
belles,, et qui prennent plus àç corps si l'on ré- 
pète le même procédé. Il est encore avantageux 
de lui donner le premier bain avec le jaune du 
cartbame, qui , par lui-même , le fait tendre au 
rouge, en lui donnant un bouillon avec du taictre 
pur et.de l'alun. Si on le luidonnôit d'abord avec 
la garance et l'alun, et qu'on j laissât tout le temps 
que la liqueur seroit chaude , il prendroit dans la 
dissolution alcaline , neutralisée par l'acide vitrio- 
lique^ un beau rouge qui tireroit au violet. En 
saturant plus ou moins la dissolution par l'acide 
vitriolique , et en la faisant bouillir avec le lin 
cru , ou après qu'il a reçu le premier bain , il 
résulte à proportion de l'acide , de l'eau , etc. , et 
du temps qu'elle bout , plusieurs nuances de rouge , 
de violet, de brun, et même de noir. On peut, 
avec le cartbame , teindre la laine en jaune aussi 
bien qu'en rouge ; mais cette couleur n'a aucune 
solidité. * 

2. Outre les substances, dont il vient d'itre £mF 
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mention ^ il y en a d'amres qui donnent une cou- 
leur rouge; comme le bois de Femambouc (bois 
dW arbre de VAn^érii^ue méridionale qui n'est 
pas connu ); le bois dé Brésil ( cœsalpinia L.); 
l'orseille ( lichen rpccella et parell^s L. .) , dont 
il j a deux espèces :1a première croit abondam- 
nient aux Ues Canaries ^ et l'autre en Auvergne: 
les deux se préparent ayec Turine et la cbaux vive ; 
le poil de cbèyre teint arec la garance qu'on dissout 
ensuite par un alcali fixe , etc. ; mais il n'y a que 
l'orseille de laquelle «ou- puisse extraire, par le 
moyen de la dissolution d'étain j un beau rouge 
asse2 durable.; JQt^is qpi ne peut être comparé ii 
celui de la cochenille , ni pour la beauté , ni pour 
la solidité. 
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Xa). On commence par ébrôtiér lalâîne kvêc 
du son* . ' 

(^). On lui donne ensuite , pendant deux 
heures , un bouillon , avec un quart d*alun » 
et un douzième de tartre. 

(c). Pour préparer' la' couleur , o^ fait 
bouillir dans de l'eau , pendant une demi- 
heure, une quantité de gaude égale en poids 
à celle de la matière à teindre ; on la retire î 
on met la laine dans le bain, et on la re- 
tourne avec précaution jusqu'à ce qu'elle 
prenne la couleur qu'on désire. Il faut beau*- 
coup d'attention pour qu'elle ne sorte pas 
obscure. Le mieux est de faire bouillir Teau ; 
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j )^er la gaude^; oi4sr 1^ .€haadua:e dp. fea 
fst 1^ couvrir ;^ la cettmttrede nouveau à' cuire ;. 
len tirer la gaudelerleudiéTnaiii: maftm; y Hiettre 
la laîpe ; ôter la chaudière du feu; la couvrir 
et la laisser aiusi toute là. uuitf; la 'remettre 
à cuire; ôte^ la, j^udé,^ y mettre la laîae% 
Il faut entendre » quand npus parlerons do- 
jpénavânt "des décoctions de gaude , que la 
teinture doit toujours être bouillante^ lors- 
qu'on -y "-met là liainè; mais 'qu'elle 'ne doit 
tilts'Bôuiliiraprês. " ^ • ^ 

»/.*.. •••Mil •' '••. »-^, ,»| . j 

.,,(î4), l4irfique icjS.tçi^turierSiOi^tîré laplus 
gcaude^fprce deJa |>9rUe color^te t ils ont 
eoutume d'y jeter deA^ ehaiix. ^ofur en ob- 
tenir un nou^ieau produit ;- non seulement 
œla-^est inutile; puisque la gaude donne sa 
couleur 9 sans aucune addition , mais estpré-^ 
judiciable, parée que' tous 1^ acides, même 
les plus foibles , tels que le vinaigre , ou la 
bière a^îe, occasionnent des tacEes ^qui 
dispàrottroDt pa;rle moy^u'^'un alcali;- car 
ai oUf trempe dans une lessive froide un 
petit morceau d'étofGe teinte* ^ec la gaude; 
le jaune en acquc^im le plus gmd éclat. 

(ey Après le gaudage , c'estA-dire la tein- 
tto». svec la ga:^: (o) » ladiqôcip réète tou- 
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jcffBùts jau&ef ce qoî pnwTe que c*est un êsscèi 
d'employer, comme on le £ixt régnlièrefmail; ^ 
des poitions égales de gaude^ Il ne îaxA ea 
mettre d'abord qne la moitié y et en ajouter 
i meMre qpe la laine à laqiM^ on a dosnié 
le bouillon prend on béanjaunei < 



► « 



Les Suédois appellent commimément jcette planta 
colprame wau ou tvo ; les Allemand^ la, nommem 
•wiede^ Ie& Aoglois tvoad.; les François Gaude} 
et c'est le reseda luteola de Linné ^ çUe.d0ip.e 
une couleur bonne et solide , plus ou moins yiye 
selon les divers mordans', ob les qùantké^ d'alun^ 
de sel marin 5 de sel amofeoiiiac, de f^Iklré^^o;^ 
qu'on emploie. Cette plante donne aussi AU Uwl 
et au coton >un janne solide qm ne peut* en ètté 
enleyé ni par le soleil , ■ ni par Iç déboailli m€tà le 
savqp*.- . 

5» A Jt JL- . !• 

, :(^.Endosmaxrt,ipeiid;mtd^uxliei]^ 
laine, uU .bouiiUop, aveo ^im quart de dissQ*- 
lution d'étaixt , et nn qvart decrâmede tartre^ 
en la lavant eft en acboTant de la teindne pen^ 
daht qiiÎAz^ minutes, larac unpiNds ^al et 
gande.» elle prend une belle. couleur. 

\ (^ySky après ^r^ix ti^pËqué ce tnordantt 
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OU la t^îiit {)etidatût ime dein&h<sure atec la 
moitâé de gaude ^ oti a tme bontie cj^tùetir ; 
qtiî est plus fbible; maïs <;elle-ci èt^ Êi précè^ 
denté ont beau être vives, elles né' pénètrent 
point le drap; donc Tintérieur, resté biaiic. 

(c). £n xna<;érant la laine pendant ^teùx 
l^ures avec une OBoe et demie de dissolution 
d'iâain^ et antaoit à^ açètùit de tâfi^e, et eu 
acfaiîTant de la teindi^ pendanit ime^ieUï^ avec 
wn seizième de gàUde » il sbrt une cotilétur dé* 
tesSaye, qui Ae^nètrë pas nôti plus lé drap. 
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*E<NTUHE bÊ i;A SOIE AVEC LA G AUDE. 



i(a}. Ou la '^lâftacèi'e ' dans uhe lâissolution 
d'étâin prépàjpee- au feu , avec quatre pâïtiëis^ 
d'acide nîu*ique; une de sel marin 4 et une 
autre *à'étâin sàf ut'ée par la cvëme de tartre ; 
<oa 4Y Jktisse vingt<^uatre heures ; on ^ laVe , 
i^on la teint «pendant une demi^isutie avec 
5Bâé égale quantité d^ gaudej ^e qui procture, 
«nie loelle couleujr de paille. ' 

Aprè^ avoir cuît cent parties de soie avec vingt 
parties de savon, Tavdir màfcéf é*é 'îiVéC l'alun /on 
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lamet,oi:diixairexn£nt dan&u&liaia filtré à* travers 
un tamis, dans lequel on £^ cuit^ uu quart d'heure^ 
la moitié de gaude , et qu'on a laissé, refroidir au 
point que la main puisse le., supporter. On fait 
ébouillir. cette même gaude dans de nouvelle 
eaii ; elle sert à remplacer la moitié du premier 
bain que l'on jette : on y teint la soie comme la 
première fois : finalement^ott met un dixième dé 
potasse is^ns ce - qui reste du l second bam . ^ 
dî^ns lequel, après l'avoir, dar^é;', on retourné 
la .soie jusqu'à ce qu'Ole arrive ou point désiré. 
Pour avoir la couleur de ^citron , il. faut employer 
trente-cinq ou quarante parties de savon pour cent; 
car plus la soie aura été blanche ,. plus la co\ileu( 
sera belle. Si on ajoute un peu de safran d'Orléans 
à la lessire ci-dessus, il. résulte un jaune '4'^ir 
qui n'a aucune solidité. 

Les grailles d'Avignon , dti les baies d^ l'Epine-, 
Cormier {rhamnus infectorius yXkxakè ) , peuvent 
être employées de la m^me manière que la gaude; 
mais leur couleur est beaucoup moins, solide* , .' 

La pâte du fruit . du hixa oTeU^ma (1 ) , que nétis 
appelons rocou , donne une couleur résineuse , qu'il 
•faut extraire avec un tiers 4e potasse; ce qui > fait 
qu'elle tire moins au rouge debrique : elle doiuià 



(i) Ceat Vurucuà'^ botaiiifitet* r , . 

sans 
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sans mordant,, la couleur d'aurore. Si elle. doit 
servir de base pour le mordoré , on donne h la 
soie un pied avec cette, substance , et on la teint 
ensuite avec le bois jaune et celui de Campêche. 
Si la couleur sort rouge , on peut la faire tendra 
plus au brun , avec ufi peu de couperose verte. 
L'alcali fixe jaunit la couleur du rbcou, c[ui sans 
cela'seroit rottge; de< sorte cpi'en le saturant plus 
ou moins par un acidp^ on a lé degré. de rou^e qu& 
Ion désire , par exemple l'orangé. . 

Avec le bain, ^ui a servi pour la coijeur au- 
rore , on obtient cell^ d'or et de cbamois; mais 
au bout de quelque temps elle devient couleur 
de brique. 

(c). En rëpétânti*6xperieiice précédente , 
il sortira une couleur désagréable , si ou omet 
seulement la ci*éme de tartre ; ce qui pi^ouve 
son utilité pour le caâ présent. 

(f/). I^our faire V4)ir au contraire Pinutilité 
de Palun , si on trempe , coiqime aupara- 
Tan( , la soie dans la dissolution d*étain ; si 
on la met dans une dissolution ^d'une once 
d^alun par pinte; si on la lave, poui* la teindre 
avec un peu plus de son poids dç gaude y un 

n^aura pas une belle couleur. 

* -, • " 
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(d). Lorsip^dn la lait bouillir pendant un6 
heure et demie aVcfb trois quarts de la disso- 
lution d'étain, qu'on la lave^ qu^on la fait 
sécher 9 et qu'enfin on achève de la'teindfe 
avec la gaude, elle reste tres-pàle et sans lustre. 

Cette' Goulear a la préférence sur les autres 
jauneë, quand elle sort belle, parce qu'dle 
résiste bien aux acides; ce qui n'est pas un 
petit avantage. 
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TEINTURE DE Lk LAINE AVEC LA SARRETl^. 

(a). Après l'ébrôiàage avec le son , on don-- 
nera un bouillon , pendant une hrare « à la 
laiiie 9 dans la dissolution d\ine once d'alun 
pour chaque pipt^^. et un douzième; de créiqiç 
de tartre; on la retirera ; on la mettra égoutter^ 

au bout de douze' heures' on la lavera bien 

■ • • 

avant de la teindre. 

(&)• On mettra la «arrette dans de l'eau 
froide «; ^n Ja fera bouillir une heure ; on la 
-décs^era » et on tournera la laine dans le 
bain , jusqu'à ce qu'eUe.pr^mela couleur qu'on j 

désire^ 
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Cette plante , que ' les Allemands nomment 
sch^arte-, et les François 5arr€tte^ est Ja serrateda 
tinctoria : elle donne une bonne couleur jaune )' 
moins beUe que celle de la gaude , et tirant sûr 
le vert, Les mordam»^ ou l^addition du sel marin ^ 
de l'alun , du pl&tre , du vitriol , etc., produisent dif- 
férentes, variétés de nuances y dont le plus gr^nd 
nombre résiste au soleil et au savon ^ mSfme Bur le 
coton et le lin. . ' 

S. XXXIV- 



dissolutioii d^étain opère ai^ssi avec 'là 
sarretie un très-bon eiffet ; car si * Tont fait 
bouSlîr, pendant denic heures , la laine avec 
trois seizièmes de cette dissolution , et autant 
de crème de tartre'; si On la lave ^ ^ .si on 
acbèye de la teindre y de là manière qui si 
été dite^ sa couleur est beaucoup plus vive 
qu'en (§XXXIII>. 

La soie macérée 'connne en ( § XXXII , a ) , 
et teinte avec la sarrette, prend uaecoule^$;; 
â'br qui n'est pas bieii brillante. 
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■.ri .... .-,. . ., > 

5* Jl jl X. y» 

TfilNTURE DE LÀ LAINE EN JÀÙNfi ÀTEG LES 
' FEUILLES^ «DE 8AULE. 

(/7). On dissout au feu trois onces d^alun et 
uneonce de tartre blanc par chaque livre, dans 
quatre ou cinq pintes d^eau :, quand elle sera 
refroidie > on y mettra la laine; on Yj laissera 
toute la nuit en macération ; on Texprimera 
un peu ; on la lavera dans Teau courante , 
tît on la tordra. En se servant de la crème 
de tartre à la place du tartre même » la couleur 
sortira plus vive. ' ' • 

(J). On prépare le bain avec des feuilles 
€{u*on a ramassées vers la fin dVoût ou' au 
cômmënéemcait de septembre , et qu^on a 
laissées sécher dans un endroit oinbragé 
où il y ait uzi courant d^air Jibre. Oi;l -en 
prend la quantité qu^on juge convenable , sur 
la proportion d^eau qu'on veut employer, et 
on la fait bouillir une demi-heure. On y ajoute 
un demi-^os de potasse blanche par livre , 
pour rendre la couleur plus vive et plus fon- 
cée; après quoi on passe au taixubi on tient le 
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faotdllon chaud 9 non bouillant , mais près de 
bouiUir; on y plonge et on y remue la laine» 
jusqu^à ce qu*elle ait pris la couleur qu'on 
désire , on la met enduite sécher à Tombre. 

Par saule il faut entendre ici le^ salijc pen^ 
tandrà. 

s. XX XV I. 

TEINTURE DE LÀ SOIE %fi JAUNE ÂYEC LES- 

SSÈmàs FEUILLES^ 

On prépare le mordant avec quatre onces 
d*alun de Rome , une once de tartre blanc par 
chaque litre ; on £ait dissoudre ces substances 
au feu dans trois à quatre pintes d'eau ; mais 
on n'y plonge la soie, pour l'y laisser douze 
heures , que quand la liqueur est froide : on 
la retire; on la presse mollement , on la lave 
promptement dans 'une eau courante, et l'en 
en exprime bien l'eau. Si Ton 'emploie de la 
crème de tartre , au lieu de tartre, on aura 
une couleur plus vive. 

m 1 

, , ■ ... 

h^ bain de teinture se prépare , et Ton opère 
comme il est prescrit dans l'article (b} précér^ 
demL 
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§. XX X V IL 



TEINTURE DU LIN Bt DU COTON AVEC LÉS 

FEUILLES DE SAULE. 



V 



(a) On prépare le mordant avec quatre 
onces d'alun, dissous au feu dans trois ou 
quatre pintes d*eau, et on y met la matière 
à teindre 9 pour la laisser macérer pendant 
douze heures » comme il a été dit pour la 
soie. 

(h) Le bouiUon sé Sonnera comme cî-4e« 
Tant. 

I. Le dî^ecteor Sclieffer communiqua k M. Als* 
troemer le secret de teindre le lin et le coton 
avec le saule en un jautïe fin; cbose pour laquelle 
on ayQÎt proposé un prix considérable en Angle- 
terre y l'année précédente : mais cette couleur 
n'étoit pas lien vîye, tiroît un peu sur le vert , 
et ne résistoit ni à l'action du soleil, ni au dé** 

Bouilli avec le savon. 

* 

Le chevalier Âlstroemer, ancien conseiller du- 
commerce , a trouvé Apuis ^ à force de tentati* 
ves, que la couleur sor^ phis cliargée ^ enmacé- 
rant le lin avec six onces d'alun • en le tordant et 

ê ' 
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le séchant avant de ^étei^dre. Il a découvert 
aussi, que ^our l'e^Ltiraction complète du prin- 
cipe colorant y il faut une demi-once de potasse 
par livre. 

Je soupçonne Irès-fort C[ue SchefFer a confondu 

le saule commun avec le laurier-saule ( salix pen- 

\tandra)] car , il: ne pouvoit adopter pour fine 

uv^e couleur dont la plus grande partie se dissipe 

ausoleil en peu de semaines. 

^. L'acide uitretuc donne A !«. Itine et Kh $.oie , 
en trois ou quatre mjiiiute», im j^mip o|lak , bes^i ■ 
et durable. U £»ut à l'iiistai^t laver Vwm et Tautre 
dans beaucoup d'eau.} plus l'acide, est déphlogis- 
tiqué, meiHeur est l'effet, qu'il produit, spéciale- 
Qient lorsqu'on emplo.ijç l'ijjdigQ , le tournesol, le^ 
rocou ou d autres substances analogues , en les^ 
mettant avec six ou Huit parties d'eau , et en y 
faisant bouillir la laine. Elle deviendra d^'autant 
plus jaune , qu'on Yy laissera plus long -^ tçmpjs^.. 
C'est pourquoi il £a.ut réparer, avec un^e nouvelle 
liqueur, celle qttir s^évapore* Cçimme l'acide nç 
peut colorer plus d'une certaine quantité d'une 
étoffe , pour lui faire recouvrer çette^ faculté ^ on^ 
y dissout du fèr , et on distille. La macération avec 
l'alun a des avantages^ de cette manière le &oie 
n^ perd pas son lustre. 
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[§. XXXV II L 



TEINTURE DE LA SOIE AVEC LA CAMOMILLE 

DES TEINTURIER^,, . 



On fait cuire la camomille dans de Teatt 
claire, dans laquelle on Terse goutte à goutte 
un peu de dissolution d^étain saturée par la 
crémé de tartre , jusqu'à ce que lé bain de- 
vienne suffisamment jaune. On lé^^ niaintient 
chaud sans qu^ bouille; on y met la soie, et 
on la retourne jusqu'à ce qu'elle soit bien co- 
lorée en jaune ^ lequel sort très -beau, si on - 
emploie de Peau pure qui ne précipite point 
la dissolution d'étain, 

La camomille des teinturiers ( anthémis tinctO' 

rta ) abonde en un principe extractif jaune. 

• ' • • • . ■* 

§• X X X IX. 

TEINTURE DU UN OU DU COTON DE OOULEUA 

DE ROUILLE. 

(d) On les fait bouillir pendant une demi-* 
heure avec le savon , et on les exprime. 
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(b) On les met pendant douze heures dans 
une solution de vitriol vert, sulfaté de fer ^ 
on les éteiid , et on les fiiit presque sécher. 

(c) On les trempe ensuite dans Feau qui a 
servi a éteindre la chaux vive ; on les y laisse 
jusqu^à ce qu'ils jaunissent ; il faut pour cela 
un quart d'heure à peu près : oii les rdtiîrè et 
on les tord. 

{d) Enfin , on les replonge dans la disso;- 
lution vitriolique ; puis on les expose à f air 9 
on les sèche et les lave très-hien. 

Cette couleur inûtanl; les taches de rouille » 
31 s'ensuit qu'elle n'est nullement belle,: mais 
elle résiste au soleil et au savon 9 et ne peut 
être détrtiite que par un acide. ^ 

Plongés ensuite dans un bain dé garance , ils 
deviennent plus ou moins obscurs ou bruns, sui-* 
vant sa force et lé temps qu'on les y laisse ; ainsi 
on pe^t se servir avec avantage ^e ce procédé 
pour faire les noirs, les violets, et les bruns sur. 
les toiles que l'on Imprime. 

§* X L. 

TEINTURE DE LA LAINE AV;EC LE BOIS JAUNE. 

. . I 

\ * 

(a) On lui donnera pendant deux heures 
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ui^b^iuUovi avec un quart d^alun etùn dou- 
\ zièmede tdi^tre blanc, on la retirera, et on 

la laissera reposer pendant dduze heures. > 

(&) Opip^^ëparera la teinture avec Ik moitié 
de bois jf^une, en poids de; celui d^ la ma- 
tière k teindre , mis dans un sac de toile , et 
on 4^ fera bouillir pendant un quart d^heurer 
on ôtera la chaudière du feu, on plonge^ra 
dans le^ bain la laine que l'on aura lavée , on 
là touillera avec soin. Au bout d'une demi- 
heure on Feu retirera, «t on la lavera, La 
couleur sera assez belle, mais elle s'altérera 
«eùBÎblement , en ré^pôsant seulement ' un 
jour au saleil. 

Cette matière colorante s'extrait d'une espèce 
de mûrier {morus tinctoria}, qui croît dans lesy^ 
Antillefl etfruBcifialement à Taliago. En macérant 
la lajne a^rcc àç l'àlimy on avec la dissolution 
d'étain.^ la' oonleur sort trèsrvive, elle est alors 
aussi solide que celle que donne la gaude. . 

Outre les substances dont il a été mention , 
on emploie encore le Lois dé sandal ( sajUalum 
album) ; le fustet (Yhus coHnus)] la racine de 
curcuma ( curcuma longa ) ; les fleurs de genêt 
( genista tinctoria ) ; récorce de répîne-vinette 
( berberis vulgaris ) ; ta iSeaf de cerfeuil s^u^agd 
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{ cJuBropky^Uum syhesire )} la grande <^tié ( ur^ 
tica dioîca)j etù. , donjb te9 couleurs ^-^quciiqut 
fausses, soat souv6Ut^^ti*è£HbeUe&(r)». 

INSTRUCTION^ur remplot>de l'écorcé 
du quercitron ,ou ydlow-oat en teinture^ 
impression , et autres ouvrages ; par 
Ë0OUARD Bànciioft, de la Sadété Royale 
de luondresy eC correspondant de ùeUe de 
Paris. • 

POTJH LES CaLO&^STES 0ES MAWUFAC- 

TTTHES d'iICDIEHNE. 

tt Les propriétés de cette écoiîce> cpoique su*- 
périeures j sont eu l>eaacoQp de chrconstance^ 
très-semblables àeellèsdé la gaude ; et toute cou* 
leur ou nuance de couleur possible y q[U' on peut 
obtenir de cette dernière /«peut Tétre pareillement, 
plus avantageusement y èl à plus de moitié meilleur 
marché de Técorce du quercitron on jellowoak , 
employée de la même manière à peu {»rés , et avec 



(i) Depuis que SchefFetf a publié son ouvrage, EdonarcL 
Vlanctoh y de la Société Boyale de Londres , a fait connoltre une 
nouvelle^ubstanèe peut teindre en jaune. On croit devoir taire 
plaisir àaxlectears, en rapportant en entier l'instruction que 
ce Savant a publiée sur îa manrère de Peraployèiren teinture. 
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lés mêmes mordans. Le fabricant d'indienne qui 
▼oadi^ tirer nn gros faune solide de Técorce du 
4piercitron y doit employer le même mordant bu nié- 
lange d'alun et sel de Saturne, épaissi avec de 
l'amidon ou dé la gomme, ainsi qu'on en use pour 
fixei^ le jaune de gaude sur toiles de coton ou iîl et 
coton préparées comme de coutume , lesquelles , 
après aypir été mises ausec le temps convenable, doi- 
vent être rincées de la manière ordinaire , et alors 
teintes avec la poudre de l'écorce du guercitron (i) , 
jetée peu à peu dans une quantité convenable d'eau 
tiède , quelques minutes ayant la toile ou toile de 
coton qu'on veut teindre, se souvenant qu'une 
livre de ladite écorce produira à peu près l'effet 
de dix livres de gaude, et employant seulement 
une cbalenr très-modérée, dans laquelle les parties 
qui auront été empreintes du mordaiht , recevront 
titt jaune plein et durable , tandis que le reste de 
la toile^en aura été à peine coloré. 

. Jusqu'à présent les manufacturiers d'indiennes 



( i) Quand l'écorce du quercitron est écrasée dans un moulin 
de tanneur, elle tombe portie en poudre et partie en fibres' de 
paille^ semblables i.des fils ou ficelles, qui contiennent moins 
de couleur que ia poudre^ c'est pourquoi l'un etPautre résultat 
doit être employé dans sa proportion naturelle; autrement la 
couleur obtenue excèderoit ou seroit moindre que ce qu*on at- 
tend i l'écorce doit toujours ôtrc éeraiée arant d'être employée. 
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en Augleterre se sont généràlem^t trompés, eu 
eimployant trop d'écorce k la fois , et en s'en sei?- 
vant dans un degré d'ébullition c<ftDLtinu& ; laquelle 
fait dissoudre en partie la portion résineuse^ 
le jaune en contracte une nuance bniney et les 
parties destinées à rester blanches , sont : eoipreintetf 
«ans nécessité , beaucoup plus qu'elles ne reussent 
été autrement , alorsil faudra bien plus dé temps 
pour les blanchir. Si au Kéu d un gros )aunô foncé 
on veut obtenir de Técôrce de quercitron un jaune 
clair , citron, oti quelques nuancés plus pâles, il 
ae faut que diminuer la proportion du sel de 
Saturne dans le mordant , c'est-à-dîré employer 
environ une livre de ce dernier pour quatre ou 
cinq livres d^alun. Cependant il y a des imprimeurs 
qui, pour avoir le jaune clair et très-brillant^ 
préfèrent un mélange de cette écorceavec la gaudo 
à Tun pu Fautre employé^ séparément. 

Si , au lieu de Técorce du quercitton seule , oa 
y joint une portion de garance préparée comme à 
l'ordinaire , on aura une couleur orange y très-rso- 
lide , qui ^rera plus ou moins sur le rouge i selon 
le plus ou le moins de garance qu'on y aura ajouté. 
Cette manière d'employer l'écorcedu quercitron^ 
et la garance ensemble, fournira beaucoup de 
nuances de couleurs nouvelles et très-solides ; une 
petite partie de Técorce du quercitron rendra même' 
le rpvge de garance plus briUmt et pln$ beau. 
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UécùTce dix ^uerdtron employée, comme àsoA 
le jaune 9 domiera toutes' les différentes nuancés dé 
yert, aux fonds et desseins bleus imprimés àyec 
le même mordant y et d'une manière bien plus 
avantageuse, parce que la couleur de cette écorce 
a'unitbienmieuicàyeclé bleu que celle de la gaude* 

Si ; avec le mordant employé pour le jaune , on 
mêle une partie suffisante 4^ la dissolution ordi* 
naire ou liçpeur de ferraille , Técoirce de querdtron 
donnera , par les mêmes procédés , les différentes 
nuances , d'olive y d'olive verte et de mei^de-d'oie , 
avec d'autres variétés de couleurs de ce genre; 
et si on ne se sert d'aujtre niordant que de la li7 
queur de ferraille, épaissie aveo delà gomme, la cou-^ 
leur de l'écorce^de querdtron en. deviendra plus 
foncée , et produira le brun d'plive foncé. En effet , 
toutes les variétés de la couleur d'olive se trouvent 
bien plus parfaites, lorsqu'on fait usage de l'écorce, 
que par la gaude , ou par tonte autre drogue connue 
jusque présent ; si on emploie différentes portions 
de garance avec l'écorce , il en résultera une variété 
considérable de hrans foncés , solides , et de cou- 
leur de Uxbac , sur les toiles de fil ou coton im- 
primées y sort avec la liqueur de ferraiUe seule , ou 
avec un' mélange de cette liqueur, et celle d'alun 
et de sel àt Saturne , etc. , 

Les impirknwrft ^Q toile> i|u lieu d'^pjoyer les 
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dîfigrèns mordant seuisi, séparémeffi 3"*! ' ^^am lei 
misères colorantes ^'désirent déptfis IdngHénips 
pouvoir tes. méléf, iîiiprimëry ou pinceautér en- 
semble , pour faire ce que • j'appellcf des couleurs 
^bstantielles. I/écorcç du querciti^pn ejsi singu- 
lièrement propre à remplir cet objet , puis<ju'elle 
produit des effets c[u on ne sauroit obtepiir par 
autres moyens. Par exemple, pour avpir ,un 
faune substantiel et très-beau, il faut faire boûihir 
dans huit pintes d'eau, mesure de Paris , quatre 
bvres de cette écorce en poudre juscju'i reductioii 
d'une moitié âpres être passée^ et' apr^s Taypir 
épaissie^ au moyen d'une dissolution d environ 
trois livres^ de gommé d'Arabie ou Sénégal, la 
mêler avec la composition suivante qu^on aura 
toute prête; prenez six onces d'esprit de sel marin, 
et sept onces et demie d'eau-forte double ; mèlez- 
les ensemble dans une demi-pinte ouenyiron d'eau , 
dans une bouteille de verr^ déboucbée j jettez-y', 
h quatre ou cinq fois différentes, miatre onces 
d'étain très-fin, en observant de né verser une 
p^irtie ^qu'après que l'autre aura été entièrement 
dissoute ; lorsque le tout sera dissous , vous pourrez 
ajouter environ une once de sel de Satiirné , et après 
qu'il aura été bien fondu vous mèlerezle toutavec 
la décoôtion ci-dessus ; ce mélatng^ imprimé où 
peint $ur du fil ou du coton , et séché convéoftbler 
tarent ,domiera.uu beaujauBé trèsryi£> qui désistera 
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parfaitement à lactioii du jiis de çitron et dû. savon 
avec Teau même en ébullitipn ^ et biièn plua long^ 
temps que tous les jaunes obtenus jusqu'à présent 
par les autres moyens. . 

; 

Si TOUS Toulez avoir un olive substantiel, foncé ^ 
bien solide , vous jetterez dans une bouteille de 
verre débouchée huit onces d^eau-forte double , 
délayées dans une égale quantité d'eau , sur douze 
onces dé couperose ou de vitriol vert; après la dis- 
solution vous ajouterez environ deux onces de 
cbaux ; çt lorsque le tout ser*^ dissous , vous le 
mêlerez dans quatre pintes de décoction d'écorce 
de quercitron préparée et gommée ( comme nous 
l'avons prescrit pour le jaune); ce mélange im« 
primé ou peint, et convenablement séché, vous 
donnera un olive très-durable , ou un b^un olive 
*i l'épreuve des acides et du savon ; et en mêlant 
ensemble différentes proportions de cette dernière 
composition et du jaune substantiel , il en résul- 
tera pour l'impression ou pour la teinture une 
très^grande variété de jaunes verd&tres , très-so- 
lides , de vert d'olive , de merde-d'oie, et d'autres 

nuances intermédiaires. 

•. . • 

Deux onces de bismuth , et une once d'étaia 
le pins fin , jetées à difTérçiites fois et en petites 
parties sur douze onces d'eau-forte double 9 dé- 
lavées dans dou^é onces d'eau ; vaprès la dissolur 

tion 
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!âj[>iir:']^i6i]<reiit être, mêlées aveè qiiâtte pintes , me-- 

j^én^ plrépasée^èt^ gcimmée'C^niiiëQOad Fayon» 



$< oe SK^iige impriiîié\oa pinceaùté 
dominera' une ccMllenr'Cànnfelle dur 
ra£l|^.%& s&Ui3te.i En: ajomam guatS^e pînfès de la 
xoètx^ déeoctkm d'écioncey dx oiiees <âf ed>pvit'de sel 
marîxi^eiLS^ aamh^S^mi^iittJê àef^^'^'i^ttL mêlées 
ensemble^ * danfiilesquellés^btt^^iïra tairdiiâsoudre 
amÀbfe :»de' zûs^ et '|d^'r vàgtile dWtiinome qu-il 
pourra y eu euàrer^ on iféui aVoii^ d^«mtrél^^ilàiiee8 
de brun solide «t durable. 



>!. »t 



Les entrepreneuses des manufactures de velours 
^e^ coton , draps .de coton , velvereue » etc. - les 
Tcîntùrîers . en Velours et autres étoffes de cotoi^ , 
toîlfîs , peuvent . employer cette -éçorçe ,ayec les 
mordante qui ont été indiqués pourTîmpressîdn ; 
où bien Ton peut s'en servir de la même manière 
et avec les'memeç. mordants qu'on met en usag^ 
pdùrteîndreles jaunes , les verts, les clives, etCy 
'<j^£âid on fait usage ^e gaude , ou du bois jaune ^ etc. 

-iJ^J?lttsfeu!ft iitil^tolétii^'étt'' toîle, dés piusèonëi^ 
.^ttbteé ^el!Â«$tétéi^é- après l'ëi^pe»ebee'^% 
wmif^âke'de F«l{lité^ttpérieuèe et dttibôti mâircbé 
tde^ta^jee'^éecîl'^^^^ dtx^^d^à'entiè^actent abaiûfotiné 
/l'fis«g(e' de^ k j^fiâ.<î ë^ àë§oiitès les âàtres drogueBi 
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f t des autres couleurs qui en dériveiit/Cet exemple 
^ra saus doute $uiti de tous ceux qui .cKerclieae 
leur iutérét et leur commodité; car uu quintal 
d'écorce de i/uercUr^n y qui ne coûte qu'enriro» 
quarante francs , produira le même effet quejtnille 
livres d^ gaude , dpnt le prix ordinaire est plus 
que le double ; d'ailleurs cette éeocce est infini- 
ment pli|$ commode à employer, plus aÎ8ée-& 
transporter 9 ^vloai«a»s^e magasin sont infiniment 
moifidr^^ , puisqu'elle n^occupe pasla cinquantième 
^vtie d'ef piçe qu'il faut k la gaude. 



POUR I.A SOIE. 



Pour teindre cent livres de soie en jaune, il fs4f^ 
la préparer d'abord de la çianiére ordinaire , en- 
suite la mettre dans un yase de bois de grandeur 
proportionnée, contenant de deux cent quarante k 
deux cent quatre-vingt pintes d'e^u, mesure de 
Paris y dans laquelle on i^ra dissous trente livrer 
environ d'alui|. La soie., après avoir trompé dans 
cette* ëàu , dix-huit ou vingt beures , doit en être 
retirée, bien rincée, et teinte, dd ]a maniéré a^ébu* 
tumée , dans un vaisseau ou vase proporticrnné%,' ■ 
avec ui^Le. quautité suffisante d'efm d'une cbaleur 
modârée, avec environ douse. livres d'éeorce de 
ifuercitrou , onyellow-ouk en poudre , mises enulii 
sjic ffi^oé^ fil infuçée^ d^n/shUiliie eau dei^< o«p 
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Irou minutes seulemant dvant la sbie; lftC[aelle; 
dftQÀjonyinxi qaiit^ aaioutes , prendra une llelle 
^oulenr^brîikiiievde oitrOR^ «eue €e«lettr peut 
élire portée jxuKqa'anzip^siiMtes^&ttiaieës y si ot|i 
le désite ^ en ajoutant' et mâlam àveé là< liqueur 
Une ou deux , même jusqu'il trois libres de soude^^- 
tfaon ne doit cependant mettre dansTeau qu'après 
que la soie s'est suffisamment imbibée de laroou- 

i . » . » . t : .. . ^ 

leur de Técorçe. Si on yiefut tme couleur orange, 
on se la procurera^ en y aj^utà^t^eTi^^ menus temps 
que la soude y une quotité proportionnée de 
ffôuiQ{)ii y ^ ,C09àutiiittaat Tropén(iiim<c|ilsqu'à' ce 
qoe la tiKÂileuff eoit^ M#er^Misé». :.r; i -. : 

DaUâ le eas où fou T<)udroît des nuancés pâleis 
%1i jaune de paille', on lei obiSetodiri ^en énî^ïdyaiit 






inéins d^aJuii et d^édôrce de quercitràn , pnjéîtpw- 
V>âlS* y en supprimant la soudé et roùcou. Oh' se 
iî»rociirëra aussi les difiSre'ntés nuances de buffie , 
en'eihpfeyant cette écofcé au lieu de ïa gàud^e 
^ômmé I Tor dinaîre , en observant qu'il suffit d'une 
livre de l'écorcè pour faire îé même effet ^lie dix 
livrés de gaudei , . , . 

..V Si on, veut les )ai«u»ieftffai6vifii0tleB{4mWiI- 
|ans possibles , au iiinir4ii mondant dUoiL , iliipait 
se servir de la dissolution d'étain> dans l'edu ré- 
gale , composée dé ^évcL ou 'trois parties d'esprit 
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di$$i>luiipqi^ m^lé0 avec yingt fois autant «. d'eau -^ 
xm^ji tr^empei^ft . la «Qie , > cOmme il ; ^a ètÂ . indiquée 
pour ie-mer^aiii d'dLun, et r^yam'i^etirée^'.. ot^ 
|>eut!la teindre oomme & Tordi&aBre^ mais sao» 
f avoir préaJablaiiieiit Fia«ée > le restont du mor-r 
:dant pourra servir, encore. /i • ..7 

La soie teinte en nuancés faunes convenables 
par Tiisâge de l'écorce de çûercîtron , recevra tous 
les verts diflRSrens p'ar'lèis mêînes moyens qu'on 
emplolroitj'sï eiïe avbit été ^teinté avec la gaude^ 



< » 



w , Si ondiisout^inzéllivresd^alun, et luiit livres 
de vitriol vert on- cDUperoBe,^ dans dcmxcceqt 
^quarante ou deux. cent quatre-vingt pintes |l'ean , 
.Ai'esure de Paris, e^gu'crn y laisse ti:emiier cex^ 
livrer <le soie , pendant dix-^it ou vingt heure^^ 
qa'pi). lés lave et teigne de 1^ manière ordinaire ^ 
avec environ douze livres d'écorce de quercitron eu 
poudre y liée.^dans un sac^ on.pbtiendra un vçrt 
olive solide. Si on eniploie plus d'alun et moiq^ 
de çoupei:pse, la couleur tirera plus Sur le. jaunc^. 
Si on fait usage , au contraire , de plus^ de coupe- 
rose et moins d'alun , la nuance tiendra plus d^ 
'foËve ; ^i'I'cm supprime tout^-à^-fait l'ahur , oaaura 
itjUiiieJcouleiir foncée d'oUvarobscur..' <. p ! 

* ' * * I 

->': :' « : n-:..) ^: . . ) . . . r 1 . -jr.-! :; '^; 

'" ' Ï^oû'f tfeinflrè cinq cents lîVnèS de laine oddè^ 
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tofie de laine du plxis beau et plus solide jaune ^ 
oii peut dîssoudi'e sept ou • kùit 'livres ' d^étain en 
larmes^ très-fin , dans un^niélange d'environ douze 
livres d'eau forte simple , avec vingt livi'es d'esprit 
^e sel marin , et -deut? tiers«dë cette dissolution ^ 
seront mis dani» une chaudiéïie d'^tàin , avec une 
quantité ordinaire d'eau chaude , à^ laquelle on 
ajoutera environ huit livres d^ïun , et soixante 
livres d'écorce de (Juercîtron om y ellow-^oah écrasée 
ou pulvérisée ^ «t liée dans un sac de grosse toile 
blanche, claire. Quand la liqueur .comnience à 
bouillir , il faudra j: passai: Icflk piècçs* d'étoffçs <Qt 
les teindrje de, la manière accoutumée plus .ou 
inoius long-temps, si^yant qx|e le^ jaiine qu'on 
veut obtenir doit ^tçe- ou p&lç (i.) ojufqncé. Quand 

on a teint./ environ cent livres de laiii^'ou.d'étofle 

. -■ ' ■ /' ' ■ 

de kine , il faut ajojiter à l^a liq^ieur^ la moitié 
du restant de la dissolution d'étaiij , av.ec e.nyirpn 
deux livres d'alun,, et après^ qu'on aura teint un© 
seconde quantité dfi cent liyçes3,.il faudra jeter 
dans la chaudière le. reste de la dissolution d'ér 
tain , avec deux nouvelles livres d'alun , et tein- 
dte les trois cents livres restant , de la- même ma- 
mère» Quand on veut lemdxe une plus "grande 

* -' " ■ ' ■* ■ ' . ? 1 ■'■ 'W' J I'B " - ■ . J. 'I ." """V^ ' .. <| ^ ■ |gî| 
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(i) Pour teindre les nuances pâYes , il y auroit peuNêfre dtt 
PHyantage à. mettre dans lii cuve les étoffes plutôt après (^u!a^ 
s. T,eivt ccUes. destinées aux nuances fpncées^ 
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quantité de lai&e oiji d^étoffé de laine, il fuuf 
mettre dans la ehaudi^e une nouyelle qciantHé 
proportionnée d'écorce de quercitron ou jellow-* 
cak , et de dissoluiion d'é^ain très-^fin et d'alun ; et 
continuer Topération coKisme an l'a commencée | ' 
mais avec cette différence qu'on peut diminuer 
d'euriron un quart la dissolution d etain pour les 
dernières cinq cents ]bffe$ de lame ou d'étoffe de 
laine* 

De Ci^tte miiniére on se procurera toutes les 
huànees de }a couleur jaune y depuis le citron le 
plus pâle , jusqu'à Forauge ou l^or le plus foncé , 
àyec beaucoup plus dé perfection ^ bien plus de 
céléritéi, et moins de dépende , que par l'emploi 
de la gaude ou du }>ois de fuâtet ou aucun autre 
ingrédient ; avec cet avantage même, que le jaune ré-> 
sultaut de l'écorce de querçilton , indépendamment 
de la Supériorité de son éclat y est infiniment plus 
$o]ide que celui qu'on tire du bois defbstet, qu'il 
résiste ail jus de citron , vinaigre , etc. ce que |ie 
fai( paçt }e jaune obtenu par la^aude, 

C'est le moiuent de dire que les manufacturiers 
qui en oiit fait usagé y ont été surpris- du brilldui 
' de leurs couleurs infiuimçiit s^upérieu^ à ce qu'iU 
s'étoiepit promis. 

Si ou désire un jaune tirant un pea sur la £Oie-« 
fcjfif v^erte j^ cQninie ceUù de la gaùde , on peut se 
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le procurer au degré gu'ôu désirera^ en ajoutant 
quelques cuillerées de dissolution ordinaire d'in-r 
digo y dans Taeide vitriolique \ et en augmentant 
la quantité de cette préparation d'indigo y toutes 
nuances possibles des difi)lrènâ ^erts seront ai- 
sèment tirées et avee grand avtmtdgë ^e /a même 
cuve y ayant attention de comnlétitéir par les plas 
légères , et de finir par les -plus foncées. 

Si au lieu de vert , on veut se procurer les dif- 
férentes nuances d'orange , on les obtiendra de la ' 
même manière^ en ajoutant à la cuve jaiiue ci- 
dessus citée > une quantité proportionnée de ga- 

rance , au lieu de la dissolution dVdigo. 

•. ' ' 

La dissolution d'étain très-pur , par l'eau forte 
telle qu'on l'emploie ordinairement pour teindre 
l'écarlate , employée de la même manière , mais en 
plus grande quantité , avec l'écorce de ^uercitron , 
produira à peu près les mêmes eâets que la disso- 
lution d'étaid ci-dessu^ prescrite ; mais comme 
l'acide marin ou l'esprit de sel marin , Lien qu'il' 
ait à peu près le double de forte de l'eau- forte^ 
simple , coûte beaucoup moips cher, on trouvera 
beaucoup d'économie, à faire usage à grande dose 
de Vacide marin, comme il a^té ci-devant indi- 
qué (i). Comme les jaunes ci-dessus cités sont 
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(x; Dana le ca« où. il tcroit trop difficile de fte procarer l'acid* 
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teus obtenus ahAi que leaaufxes couleurs ,-sans 
le procédé eimuyeux de faire premièrement bouillir 
les draps avec le mordant d'alun^ ^ë «tartre, etc; 
' ainsi qu'il est nécessaire pour «eux qu'on tire . dé là 
.gaude,.etc.rjéc<momie du temps efdu chauffage qui 
devieiii^ jour en jour plu». dispendieux , jointe à 
la^modlcité du ^rix de Téedrce du quereitroUy ren- 
dront lés. couleurs. qu'on en tirera par les moyens 
ci-dessus indigués , coneidérablemeot moins chè- 
res , beaucoup plus belles . et d'un meilleur 
teint que celles qu'oii. obtient par les autres pro- 
cédés. Les çbaudières . d'étain sont préférables 
pour la teinture de ce$ couleurs ; ou peut peau* 

moins aii besoin faire usage de vases de cuivre. 

J- , - ■ , ' ' '' ■ 

Pour avoir l'écàrlatç, on peut avec avantage 

faire usage de l'éoorce du quer citron au lieu du bpis 
de fustet , e^iployée avec la dissolution ordinaire 
'd'étain . très-fin et absolument de la même ma- 
nière , faisant seulement usage du qu^tdupoid3 
dont on feroit emploi en bois de fustet; l'écarlate 
qu'on obtiendra par la teinture de l'écorce du çruer*- 
citron sera non seulement beaucoup plus belle ' 
mais encore plus solide, attendu que la couleur 

' ■ ■l'i' iP'i I I '■' »■ Il !!■ ■ ■ !■ ■"■ ■ I ■ - >■ | i ■ ■ u 1 I j ■ ■ ■ ■ ■ ■■ ■ »■ . ^ 

* 

in»i*'iii y où Pesprit de sel marin, on fera usage delà dissolution 
«Pétam, telle qu'on Pemplpie oi^dinaîreoient pour Vécarlate, 
mais 4 double dose environ ; et Pon obtiendra les mêmes effeta 
^i\*areclà.cli«solation mentionqée â-do8sns« 
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qu'elle donne ne passç pas comme celle qui rér 
suite du bois de Aistet. 

Lad couleurs bu£Qe , olive , merde-d'oie , et gé- 
néralement toutes celles qu^on tire ordinairement; 
de la gaude y ou du bois jaune, peuvent être teintes 
plus commodément , et à meilleur marcbé , par 
Fusage de l'écorce ^ 0iérçitrçn , en employant les 
procédés en usage pour ces couleurs. 

• * 

paÛR LÊ'TAP'I*EE. 

« 

Pour produire un beau jaune, on fera bouillir 
pendant une beure , dans' une quantité d'eau pro- 
portionnée, une décoction de l'écorce xLu quàrcitronj 
avec l'attention de l'écumér , et ensuite de la cou- 
ler. On y fek^a dissoudre une quantité d'alun , 
d^environ la moitié du poids qu'on aura employé 
..deHrécorce pour faire la décoction. Âpres avoir 
épaissi ce mélange, on l'appliquera comme de 
couturée qi^and on youdra un jaune transparent. 
Lorsqu'on^ désirera un jatinè plus opaque , on 
ajoutera à ladite décoctioù la quantité ordinaire 
de craie ou blanc^ d'Espagne. Si Ion fait usage de 
couperose; ou vitriol vert au liçu d'alun , on pro- 
duira les diverses couleurs d'olive. Les autres 
combinaisons de jaune se font de la ^nanlère dont 
on prodode avec les ingrédiens dont l'udage est 
déjii connu. 
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CHAPITRE III. 
DE LA COULEUR BLEUE/ 



$. X L I. 

/ 

TEINTURE BU LIN ET pXf COTON EN BLEU 

▲TEC' L*lNI>lGO« 

{cl) On met bouillir six gros de potasse ^ 
avec trois gros de chaux vive , dans une quarto 
d^eàu (i), jusqu'à ce qu'il s^eu évapore uu 
tiers; on laisse reposer , et an décante : on 
verse de nouveau « sur le Fésôdu^ une demp- 
quuri» d'eau : on te £ait bbuillir jusqu'à ce 
qu'il s'^:ié^n^)Qireuii ticts ; onla laisse déposer » 
et on 



(bj Dans cette ijtidrce de lessive , on ajoute 
un gros d'indigo en poudre fine ^ afin qu^elle 
s^ mêle Lien , et deux gros d'orpiment pulvé- 
risé ; on continue de faire bouillir jusqu'à ce 
que la liqueur devienne verte et l'écume bleue , 

avec une petite pellicule de couleur de cuivre. 



(i) Le texte est quarter^ que l'AÙemand rend par quartier. 

Cc8t on peu plus de deuxpoissQns* 

1 
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(c) Le lin et le Coton que Ton a en soin de 
decruer et de tir^mpa:* auparavant dans Feau 
prennent dans cette cuve utt Meadont la so- 
lidité égale lat beauté. 

I. L'Aiiteor omet éQtièretnettt la teinture en 
laine j parce qu'on ne peut l'exécuter facilement 
en petit. M. Hellot a cependant décrit la manière 
de préparer née cuve de blèù Avée l'indigo et le 
pastel {i). 

L'indigo est la fécule de Tanil , îndigofera^(c^est 
Yindigofcratùtctoria de Linné) qu'on coupe à quel- 
ques pouces de terre avant^ que les fleurs poussent , 
et qu'on met avec de l'eau dans une cuye , pour 
Qu'elle fermente : par ce moyen on fait séparer les 
particules Meues qu'on verse dans une autre cuve 
avec de leau , et à force de les y agiter , elles pren- 
nent de la consistance en se déposant. On reçoit au* 
tant de cette fécule des Indes orienules que de l'A- 
mérique, Le meilleur indigo est celui qui nage sur 
l'eau. Il est d'un bleu obscur , et tire sur la couleur 
cuivrée lorsqu'on le casse ou qu'ourle gratte avec 
l'ongle. 



•^mr'wrmurmi'—m^mmi^^m^am' 



■»n^.*,.ii<B#-.WW«"«IP»i*i™<ll«*l»"W"*»»W"^".i.i«—*« 



(1) Pour suppléer à l*i>tifIftftion de l*Âiiteur y on donnera à la 
£n de. cet Outrage la «lanière de préparer ime cuve de hleu k 
dhaud pour teindre la laine el la soie, ainsi que les œatièrea 

végétales. 
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H ny a pas lot^g- temps qu'on a.agprid à ob- 
tenir de Imdigo une couleur plus b^Ulpnjte jei;i le 
dissolvant par Tacide sùlfurique. Ce procédé porte 
le nom de bleu de Saxe , parce que c'est à Grossen- 
hay n eu Saxe qu'il fut découvert ; mais cet avantage 
est accompagné d'un grand inconvénient- qui est 
que^ malgré la solidité naturelle cLe l'indigo ^ il se 
décompose entier emeRt.. M» Poerlier a cependant 
donné nouvellement une méthode d'appliquer for- 
tement cette couleur à la laine. Ou met tme partie 
d'indigo en poudre ^ne ;. on y .yerse huit parties 
d'acide vitriolîque très-conceutré , qu'on laisse en 
digestion à une chaleur de vt^k ia dfegrés /pen- 
dant vingt-quatre heures , et on y ajoute' peu à peu 
quatre-vingt-seize parties d'eau, en Tagîtanji en 
même temps y afin que l'indigo se trouve parfai- 
tement dissous lorsqu^on y eu .met la dernière 
quantité. Quand on veut faire usage du bleu^ on 
le mêle avec de l'eau bouillante ^ en prenant .dçus; 
parties de la dissolution, et vingt-quatre d'eau* 
Une partie de la lame sort d'un Heu qui approche 
du noir. Ce bleu est inaltérable i Tair , qpoicju'ôn 
n'ait fait subir dtautre préparation k ta laine , que 
celle de la tremper parfaitement dans de Teau. 
Cependant on se sert à peine de cette couleur , 
à cause de son obscurité. On la rendroit pourtant 
un peii plus vive sans lui faire rîen perdre de sa 
•olidité y si oR tenait , pendant vîngt-quktre heures^ 
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l^étoffe dans ub bâta cliand , aâqnçl on ïniroit ajouté 
«we partiel de sel marin, sur deux dé la dissolù- 
tiqn,, et ringÉ-qôâtlfè d^anï La hirie lùacérée ayec 
^'jdiffi :tarend on bteii obscur fin 5 si ensuite oto la 
trempe pendant «ïnteiqtiés heutes dans 'ttne'dSs- 

MttOon froide dépotasse.; eÙé sort d'^ëcbuleur 
«çcpreplus obsTOpeV«t égàlenients'èiiae èî belle 
-IJstt^ mémemécbode'ft encOTe asSé? aé*Sdte<jfe sur 
hisaêe^ jnais laccçul^ar n'est ï»a8"dttt«A«'' solide 
Aar .lés -substaâne^ végétales.' i"i ru hi'-':- ; i. 

,0a procure atussi un bon bleu à la laine et à la 
#oie, ' macérée» àansiuné ^^olutîon â'àlcaîr plilp^ 
^gifltiqué, et mîseô éprétf dans unekticfë- ûè cou- 
•pe»ose martial ^^^airec éxëès d'àcid« ^qfuof^u'il failli 
un prpcédé particulfer pourfaire aàbéfeer la cou- 



leur dune manière uniforme.. Le bleu de Prusse 
Spécialement celui qui a été préparé .«ans alun 




V' I^iUU; teindre j^fmdtelur^ le ci>^ 
^îpGfier faduTe ^ «i^o* A^mt^-pnce' r d'iadigo èti j^âvii» 
spotÈf tk^jfàè ^kBâkiè ^Wu / gu^on Aifteti ayec la 
: 4î5SOl^Uoti^ d^utt» ^ettmnoe ^ê^Titrltil' ve#P^' et^ 



^ 
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once de chmxnouYellen^eBi ctûie.'Ges subatances 
se cop^wejnt promptemeiiL 1^4 ^e le bain de* 
yientyen, ep ^u il $e forme une |>eUiciife die cou^ 
leur dp emyjcje et une écnmt hÏMe y. m peut tei&dré 
Sur cette çiiye. On trempe Ineii lis cohmi dans dé 
r<sau bopillaiite? onFexpriçae; an !# treBopedanè 
la cure.; pu Je tord j on lefait/dérecdir;, «i ou Tjf 
reploii|;,e <su içoiuînuaut d^, la menue juanière ^ j tis^ 
q[u'ii pe qu'où. a^ la couleur qne. Ton deuiaiidck 
Qn rendra un peu aei^e ( a^e^ , ]huàâe vitriolique $ 

la cLernière eau dans laquelle on lé lare* 

. f . .. ... 

Je me luîç lûeu peqavi 4^ vmcMi'dè TAïueur^ 

pour teiodJ^f; ^e jj|i ejt ]1|^ mf^P^ «Miièref Yég^ûiles; 

'maie il.^e y^a^it ^eu p(^^. l^ Jm^ «lai ee* lanoure 

corrodée par h^]»$^Ym kfv^l.'--' 'r 



» «,î: I » 



* Si Fou veut nrénarer en grand ^ne cuvp; ^ 
^aàtel et d'indigo, il faut proibéder ayec ordre pour 
le premier esèai. Oq. arracliie tes feuilles du pastel 
( isatis "tinçtorfà^ : ou les pile 2 .on les pétrît, en 
forme de bouje : ou les lai^e sécher jusqu'à ce 
qu'elles deviennent dures jâloi^spn les broie; on 
les mouille ; on les met en un monceau afin gu'ellês 
fermentent; et lorsque le mouvement intérieur 
cesf^i-oules t&i^iÂ mmoi^^Àm .]à%rfwàfn\iUei on 
h^mf^^e^ }tk9q%'k «e 411^ !la iinrnseittafift>tt^ ao^ 
coQuplèM^ A fie *ftrwe, «a il^ ftiâ^^lÉc^; Womk^ 

riuttiii l^ f pf i^f 11 II ^ :c4rji^ Xm « £rw^9À$ nom- 



I 
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Hiei^t cette plame guède our juutsli ell^ donne / 
fline^ l'^enu , fiâole ,* «la brun j«an» , et oéi> «br extrait 
ans^ji ,1e bleu par .le inoj:en. à'xxn âloalî èc iie Ift 
ferofteiitaticii. Quand on travaille en g»â»â , on 
prend .ordinukeipmt pour dix-Iuiit' tonnmis (i^ 
d'eau > : seize ^spfnfida; (s) de pastet iMi^ d'itid%e ^ 
^e la poikase , dn/sbn y et de la garam)^ , de l^kaèun 
kuil Ijiriss^ les^aelsoiLoiiBetit, en vb|^ -^ ^fAMre 
heures^.si tm praoéderUtti^ îaaieiMn«'tthie^*èMnré 
dont on peut se servir. Mais si , au lieu de s^u-^ 
tenir la fermentation' avec prudence^ on yaà Iil 
Mte , on perd souvent tout, lel>leu se détruisant 
à ImsCant. ^ ,^ . ^ , 

^ iL^I>QJis deCaiisipfcli^i .^||U4^1è3*Fr»9(nfe appellcni 
|>oi^d'Iade {JuMfii^V^fJiiLm brasiUaman)^ dottan 
à l'ew^t k la lame^'p^rlefMoTen'de réUilUtion^ 
lia to^g^ brua«;I^ ti>(M;^y san» antsé ^addition , 
àaifi^pj, d'uxt b!^;^ oiisfrur sidaiitt.aq 9iàXk% ^^t nj m 
ajoute la plus petite quantité de dissolution d'acétite 
âe ètimè, il prend ^ill)lett'b1iscûr.Le d^Wonjui avec 
le savon cbainge titi^peli ces coulenrs , sbps Wélle^ 
Se perdent entièrement, ôû peut ehcorê UfVi^Af^ la 
hiiiè eh'UéU) ën*y"âjbntant un peu'dè vitriol, de 
«eniVre. Ce procédé (ist'{>reàq[ue le seul ^W n^ue 



j » o ■- • f ^ •• -• 
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eu usage pour former la lMi9e du noir faux', éf^ 
des différentes nuances, de gris «t.dé pourpré , tpLé^ 
le soleil fait toutes disparoitre. Il y âùrok pro^ 
bablemçui mo^en d'assurer cette couleur , ainfti 
que M. de la^ Folie rarimftgûti^' a^ec des sels ai 
base'métalUque. Leismriàtet.d^étun^ joini; an sâl- 
£ait/& de cu|yre et au: tartre^ donne un mordant 
à l'aidée di»]nel on obtient /dénia idécoction de boik 
d'Inde une couleur ejar è m e toent agréable: ' > 

. Tbe iiléu a, comme toutes les autres couleurs «; 
différentes nuances , dont nous ne distinj^u^^s qjoi^ 
quelques unes par leur dénomination particulière , 
comme le bleu tnrquin, Vobecur, le demi-bleu , 
le clair ^let le câesietXesf^iâièiaâ^è&ontdéè!^^ 
^plttSgrai^d nombre ; blew lihMe j bleu naiissàtit ybtek 
p(Aê ; bleu mdurmt ^ bleu Ufigniin j bleu céie^ifeÇ 
blm dé j-c^ney: bleu t;ari|MiifJ»leU' de roi/ blëét 
del^ède^ blto pets, bleu ddego/etbleu d'^fét; 



(• ' '!! :'i; 
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a. I* q^^ange dii j«W»P!,?ç, ,^1^ blèpr produit ,1r 
T^t, c'est ^ui^^quoi on^tj^f ^^cpm^iunement ^n^ 
étoffe en deux fois pour ^i^TC|ii)ir..ipette coul€îiirt,,qpoi* 
jp'il faille r une ,adrës(^^ sin|plière ppnrrl'^tiçi^ir 
2)niforme et sans taches. C^n P^uf anssi^ p^i:, une 
seule-opération, teindre en vert des substances 
qui -vont dii règne végétai, avec le bots'tteù'et 
le jaune ; mois la covdenrvtora fanasè. Bi^fremie» 
plantes ^.cottune.lft eo^lûôlê^noire {bfimàs^ s&ia-* 

linus ) 



/ 
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iînus\i les haies vertes de la Bourglène {rhamnus 
Jirangula), et le cerfeuil sauvage {chœrophylttun 
s/li^estre ); le trèfle de pré {trtfolium pratçnse') ; 
leTOse3u{arundophragmiêeSy etc., donnent aussi 
des couleurs vertes; mais elles se déteignent ordi* 
nairement y lorsqu^on les expose au soleil ou qu'on 
les lave(i). 



(t) La plante que les CoeMnchiiiois calâfènt et sommeiit 
tsaif donne un yert d*émeraude solide et propre 4 la teinture^ 
cil la préparant oomme l'ihdîgq. (lAi^ey Ana^st chimique). 



'9if^ 



? 
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G H A P ï T RE I V. 



DE LA COULEUR NOIRE. 



§. X L I L 

\ 

X)e là combinaison du bleu , du jaune et 
du rouge, en proportion conyenable, résulte 
le noîr ( §• U); mais on peut Tobtenir avec la 
couperose martiale , sulfate de fer^ et une 
matière astringente. 

Le noir n'est pas réellement une couleur; car 
il ne consiste qu'eu te qu'il ne peut rê^écbir les 
rayons de la lumière de quelque espèce qu'ils 
soient. Néanmoins les teinturiers admettent cinq 
couleurs primitives; le rougeole jaune y le bleu, 
le noir y et le fauye , lesquelles peuvent former 
toutes celles qui existent dans la nature. L'Auteur^ 
avec plus de raison y n'en admet que trois. 

§. X L I 1 I. 

TEINTURE DE LA LAINE EN NOIR. 

i 

{a) Pour un noir parfait» il faut un fond 



\ 
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bieti'( §.XLIV,^ ), ensuite on procède comme 
il suit : il faiit f^ire bouillir pendant deux: 
heures cent livres de drap teint en bleu céleste 
avec huit livres de tartre et seize de couperose 
verte, avec la précaution de ne pas mettre celle- 
ci que Te^u ne soit bouillante ; mais on y met 
le tartre auparavant , et après celui-ci, rétofifef 
qu'on Veut teindi^e* La raison de ce procédé 
est que le tartre doit s'opposer à la précipi- 
tation de Focre martiale, et que, si lès deux 
«els stmissoienten^mblé, le premier diàsou- 
droit le vitriol , et faction dû tartre n'aûroit 
]pàs lieu à temps. 

v:: - • \ 

f. lia madère- astringente, et lé vitriol vert] ou 
-toute autre dissolution de ier /produisent une cou- 
pleur brune sur lé fondblaûc, lorsqu'on ne changé 

pas le procédé accoutumé ( Ç XLIV, gji mais ils 
iotment le ûoit $û]f le bléu; Il semble qùè le noir 
/li'ést qu'uttbléù obscur-, et lèblei^ un noir clair; 

<^t le noii^ devient d'autant meilleur, que lé bletl 

est plus foncé. 

>* ' ■ " * * 

. (è) Enfin, bii lave le drap jusqu^è ce que 

l'eau »e éonttaicte aucun goûtde fer, et on 

le fait bpuillir pendant deux heures dans un 

^bain qui 9 par une longue ébulUtion,. axt^ex** 

1* 
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f .^ trdt Iç jus de la hwserole ( arhuUf^ wa ursi) : 

on la par ce moyen un be^u noin 

^ ,. I. Ordinairement après avoir lavé Tiétofie teinte 

eti Meu , on la fait bouillir dans un bain de noix de 

galle , en l'en tirant plusieurs fois et en la tordant. 

7 On peut substituer & la noix de galle, la busse-^ 

role^, ayec un plus grand avantage et moins de 

frais. Qûoi4]ue la couleur du bois d*Iade soit 

, faussé^, on s'en sert ppur embellir le noir j et lui 

^ODQer pluii^de perfection. E^n donnant à cent livre» 
de laine bleuf le prepiier jbain, avec buit livres 
de tartre ^ seize de yitrioL vert , deux de vertHLe^ 
gris, et dix de bois d'Inde , et eu acbevaut de le^ 
faire bouillir avec labusserole, il résulte un: noir 
^^xcellent. On cjroit q^e Iç TÙjriol l'ej^d U W^e 
cassante, priocipal^iu^OLt daos Iç temps de T^ulr 
iition^ mais il y ^ peu à criaindi^e , en aulramt la 
vfrègle prescritf. U|4e forte chaleur, lui die son pblo* 
.^Mque ; ce qui £i|t ^fp^ei? W/^ poirtiQ^ d'ocire ; 
mais le tfurtre en^p^V^rii ce mi^aY^iai eSef. Il final 
éditer le vitriol afç|(^ f^mh d'êoide f |Mree qu'il 
aflToiblit la couleur ( §. XLIV ). 

3. Levvert-de-gris, avec le bois d'Inde, forme 
i Finstajgit le noir , si on i^'emidoie pas beaucoup 
d'eau; mà\s ^ t)p en piet mie grwde qfW(ité) }^ 
fauteur ûre aq bleu. 

Ea &BP^^P^^ ^Bwr nu fiotfid bl«oc Jet laâme^ 
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^abstaacès , arec lesqaellès on leiat le iloir, en 
moindre <}uaatité y ou en tenanc Ia( lâhié âtf<^ns de 
temps dans le bain, il résulte le gris qui vient 
très-beau. Quand l'ébullition d été laite avec U 
noix de galle , et le dernier bain avec le vitriol,' cela 
iréussît mieux, pourvu qné la chaleur n^ait pa^été 
trop forte. 

(c) On a encore un bon noir avec un fond 
hlen clair. 

; §. X L I Y. 

Les matièresastringentesprécîpiteiiliennoîr 
pliîs ou moins foncé le vitriol verl , sulfate 
de fer , ainsi que les autres dissolutions de ce 
métal , suivant leurs proportion^ etles aaires 
circonstances.. 

(a) En donnant à Ta laine un bouillon 
pendant âeux bteures avec un <^ait d^àiiln, 
ea la lavant et la faîsàiitboaillh*^^ nouveau 
autant de te^d avec lin quart dé noix dé 
gaUe , elle pvetèà vu^ hr unr clair jatin&tf e;.' 

(b) Qu'on la (a) mette en macération dipmî- 
beùre, dans une dissolution de demi-once 
de vitriol vert par livre, et qu'on la fasse 
bouillir après ,/ elle acquerra un bruja obscur 
;liran( uxl peu sur le vertl 
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(c) Qu.*oû la reme^^ <eneore dans le même 
bam avec une autre demi-once de vitiîol par 
livre ^ elle deviendra encore jdus obscure 
après cpielques bouillons. 

(^) Qu'on la tienne encore une heiire dans 
ce même bain , avec une once de vitriol. par 
livre , elle sortira toujours plus foncée. 

(a) Si on fait bouillir la laine pendant deux 
heures ,' avec un quart de couperose verle ^ 
pour , après ra.voir lavée , la faire encore 
bouillir pendant un espace de temps égal avec 
un quart de noix de galle» elle sortira presr 

que entièrement noire. 

. ■ ■ » 

(/5 Qu'où substitue la bu^serole à la noix 
de galle , la couleur sera la même , tod^ tirant 
un peu sur le violet. » 

(^) Si cent livres de Jaine bouillait pen» 
d^t deux heures iavec huif: livres de :tartire» 
seize de couperose^ verte ;; si on la lave, eT 
si on fait bouillir de nouveau cette laine au- 
tant de temps encore avec là busseroUe , elle 
deviendra d^un noir à peu près égal. 

t , 

I 

V • 

La matière astringente qui se trouve dans une 
foule de végétaux est une substance particulière, 
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que l'on aomme acide gallique : elle est solublë- 
a Teau et à Icsprit-de-viii , et ]f récipite tous le3 
sels méulligues qui n'ont pas d'excès d'acide , en 
s'onissant avec le métal, et en le colorant sou- 
vent diâeremment.^ Par' elle lé fer', dàns^ quelque 
ai^ide qu'il soit dissous, est toujbiirs pirécipité en 
noir ;. et si on ' l'empêche * de se déposer , en 
donnant à la dissolution la tiscdsité néce^aire j- 

\ 

avec quelque ^ommei, il «en pcfiruhè ce que nous^ 
appelons lencre, dont la meillei^r.Q, préparation , 
selon M. Lewis, consiste à faire bouillir: troisr - 
onces tLe noix de galle et une once de bois d'Ina.e, 
cfti* poudre, avec six poissons d'eau,, jusqu'à ce 
qu^ tout' soit réduites une chopin^. On laisse re- . 
ftoidir ^ ôô filtre dlahsié vaisseau, où. elfe doit être- 
gardéej ony ajouté uir^ once de vîtribl'vert, et 
demi-once ou un peu plus de gomme. Ce noir, 
avantageux pou]:.le p>ap^er^ ne prçhd'pft&bîetosur 
les autres substances. -, ' *.\ 

à 

Si on met dans l'encre un acide plus fort , & 
l'instant elle perd sa couleur.; elle la recouvre, si - 
on sature l'acide avec un alkali : de là on peut . 
juger quel dommage cause un vitriçl, ou tou|^e 
autre dissolution de fer avec excès d'acide. 

*Le yiiiiolh\exiy sul/ace de cuivre ^ produit 
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d'autsres Tariétés avec les substances astrîn« 
gentes. 

^ (a) Que Ton fasse bouillir la laine pendatnt 
deu^ heures ayec un quart de titriol bleu; 
qu^on la lave; qu'elle bouille encore pendant 
Tingt minutes, avec un quart de noix de 
galle f le brun jaune qu'elle acquerra sera 
plus obscur qu'en ( §. XUY 9 a). 

(b) Bn donnant à cent livres de lainç un 
bouillon de deux heures ^ avec seize livres, 
de vitriol bleu^ et neuf de vitriol vert ; etir. 
lavant cette laine pour là faire bouiUir de. 
nouveau pendant trois quartsti^'heure avec un 
quart de noix de g^lle, il en nésulte un brun 
jaune encore plus obscur, 1, 

(c) En substituant (F) labusSeroDe à la noix 
de galle » la couleur sera plus bdlle , tirant 
plus au châtain. 

$. X L V L 

YÏINTTJRK DE LA SOIE EN NOIR. 

(a) On commence par la faire bouillir pen- 
dant deux heures avec trois quarts de noix de 
galle 9 ou avec deux parties d*ecorce dû chêne » 
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et une partie de busserolle ; on la met après 
dans un bain préparé , avec deux onces de 
gomme açabiqufe » et quatre de vitriol vert par 
livre: si pendant rébuUition^ qui doit durer 
deux heures » on a ^bin 4*en retirer la soie 
^ cinq ou six reprises , pour ne là replonger 
dans la teinture 9 quç lors<|u*eIle s^a refroidie, 
elle deviendra noire. Cependant il vaut mieux 
se servir de la eu vè du nojr* ' ■ ^ 

(b) On la prépare de la manière suivante : 

On remplit d^eauune chaudière , avec autant 
d^écorces de chêne broyées qu'elle en peut 
contenir; après deux heures d'çbullîtion on 
transvase ce bain dans une chaudièi*e : on a eu 
soin pendant la cuîssdn d^ Técôr^e de rem- 
placer par de nouvelle eau celle qui s^est 
évaporée. 

On, y jette ensuite une onôè de gomme ara- 
inique pour chaque kanne de bouillon : sitôt 
qu^il est refroidi complètement , on y 
ajoute six gros de vitriol -ver^ , avec une once 
de petits morceaux de fer : on le remue chaque 
jour, jusqu'à ce que le vitriol soitsatu|*é. De 
celte manière on a une meilleure teinture 
qu'avec soixa;nte-neuf ingrédiçns. 






i 



\ - 



I06 E § s A I S Xî K L^AR T, 

I. En France on suit un procédé embarrassant,; 
eton y fait beaucoup d'additions inutiles, comme 
on peut lé voir dans la description de M. Macquer. 
On t>eut y pour teindre la soie en noir ^ lui donner 
un pied de bleu, comme on en use pour là laine ,~ 
mais od n'est pas dans Oet usage. Voici la manière 
dont on prô'céde à Gènes, et à Tours : ou trempe 
la soie dans un bouillon pré|>aré , ayec un tiers 
et même moitié de noix de galle y de la quantité^ 
de matière à teindre^ et on la noircit daxis un 
bain composé avec la décoction décantée de vingt 
parties de noix de galle^ trois onces et demie de 
couperose verte , douze de limaille de fer, et vingt 
de gon^n^ , ( pour cent dé soie ) et. qu'on laisse^ 
reposer" six ou sept jours an moinsv Pour faire' 
usage fie cette teinture, on la chauffe seulement 
autant qn^Ja.mai^ p0ut la éou£^ir; on. y meftla. 
soie piacérée avec la noix de. galle , eton la^retire 
environ dix minutes après, pour l'exposei* à l'^ir, 
libre; ce qu'on répète communément jusqu'à trente 
fois y en ajoutait à la H^^ttr^ un* peu de' vîtrïol 
et de limaille de fer, jusqu'à. ce qu'elle i prenne 
la coulc^ur qu'on désire. L^ quantité de vitriol qu'on 
ajoiitepeu à peu excède à peu près buit fois celle 
qu'on à mise en premier lieu. 

al. Le coton et le lin ne pouvant , par ce moyen ,; 
prendre un noir solide , exigent un procédé par^' 
liculier. En le^ ^j:ayaillant d'une manière coave- 
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Pour teindre en noir le lin que Ton n'a pas ' 
Tintention de ïessîver , on peut le tremper dans 
une dissolution d'un gros de vertrde-gris par livre , 
dans trois kannes de^u .Bouillante ; on retourne 
Lien le lin au^ commencement , on le laisse dans ' 
la'lic[ueur toute lauiiit, et on achève la teinture 
avec àix onces de Bois d'Inde, qui aura Bouilli 

r j ■ \ ' ' ' 

une. nçure dans quatre kannes d'eau; on décante 
le Bam y et on y retourne le lin: on ,1'^ laisse, 
toute la nuit , et enfin on le met sécBer à lomBre. ^ 
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Si on répète cette opération , il ne-sed^écoloris 
point , il soutient ipème quelques^ Uvàges; mais 
il Baisse seulement .peu à. peu vei^s le Bleu, en 
proportion du nomBte jd^s layagçs. L'effet que 
produit le yert-^ji^-grîa est étQnnaiit; car on n'en 
prend ici qu'un cent yingt-huitième du poids de 
la matière k teindre : cependant la matière noircit 
aussitôt qu'on la met dans la teinture, du Bois Bleu- 

■ - I.I ■■■■■ !■ ■ Il ■ ■ . . f ^ • ■! < . I . . I ■■ ' 

(i) Le noîr que l'on obtient par ce procédé n*es.t ni aossi 
beau ni aussi solide que celui dont on trouvera la description 
à la fin de cet Ouvrage. 



• 



*1 



DvE »L,À mT £ I ^ T V R E* J07 i^ 

DaMe^ avec des suBstances animales , on facilite 
cette ppération -y jeu les teignant ensuite de la çou- ' ,'^ 

leur de rouille ( $. XXXIX), et en les. faisant ^ 

enfin Bpuillir.aveciinfs. matière astringente y la cou- 
leur sort aussi. Belle, que solide (i)^^ 
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Le suc de dîiférefiis Végétaux deyiéut noir à l^ir 
libre, et siugulîèféttiem celui dés noix d'dcajoii 
( anacardiwm ). Le lin teint avec ce suc est d'abord 
dune couleot bifùne : elle dé cliange en un noii^ 
^parfait y qui ne ji^ut être déttùk ni {^ar le savon , 
ni par la lessive ; c'est pour cela iqae ce fruit est 
connu dans toute l'Inde , s^ous la dénomination de 
Hués de rnarcar ( noix à hiar4juer)j parce qu'a- 
vec elle on imprin^e aux toiles une marque inef- 
façable. Le suc du marrbube aquatique ( Ijrcopus 
europœus ) , donne au lin .une couleur obscure y 
^ui se fonce encore plus par les alcalis : elle jaunit 

par les acides ; mais elle se détruit facilement par 

» • . ■■ 

le déboullli aiiec le savon. Les' baies de l'berbô 

r 

de Saint-Çhristoplie ( aciEcea ^/7icra2a). donnent an 
violet qui mérite un examen particulier. 

3. Suivant le plàA de rAutcfur , é^étoit ici Fins- 
C^nt de traiter des conlëur^ de nfbife dans l'ordre 
<|ui leur convient ; f entends, par couleurs de 
itlôde, celles qui ont' éu depnià quelque temps 
une aéCeption particulière. jMTais je n'ai pas trouvé 
là moindre instruction daû$ les papiers qui m'ont 
été communiqués. Les draps de couleurs mélangées 
se font en cardant et en filant ensemble deux, 
trois , on quatre sortes de laineS de diverses cou- 
leurs : ces nuancés peuvent donc varier It l'infihi* 

On se procure des nuances dont les noms sont 
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déterminés ea cosabimaiit plusieurs couleurs en-t 
semble. Eu teignaskt. le, rouge $m: ^a fbud bleu , 
il résulte la couleur de roi , de prju^e , pensée , 
jninime, violette, pourpre, rose sèche, etc.; le 
bleu et lé cramoisi ferment ce%s de poui'pre , 
colombin , pensée, yiolette, amarante, etc.; du 
ileu et du jitune résultent le vert de Vessie , Tert 
naissant, vert f i^i^ /rert dlierbe, vert delaurièr, 
vert foncé , vert de iner , vert dA céladon , rérp 
de chou , vert de perroq^e^^ tetp.j du hlf u et du 
mnsc, le gris verdâtrç^ ou de ÇQul^pp d'olirç ; 
du blcfu et du noir, le. cris de more; 4u ir^ug^ 
et du jaune , la couleur de aouci , d'aiirore, 
^ d'orange , d'or , de langouste j deç fleurs de grenade ^ 
dont les deux dernières exigent un fond d'écarlate ^ 
.du rougtî et du musc , se forment les couleurs de can- 
nelle , de tabac , de cbfttaigne , du poil d'ours , etc. ; 
du rouge et dn noir , Técarlate brtine , le cirâmoisi 
brun et le jgris vineuse de dJflSireates espèces, sui** 
rm% la nature dn brun; du jaune ei du musc , 
^s çoiilf^urs de feuille morte , le potl d'ours , etc. ; 
du jiuijpie etdii noir , le mordoré ; du musc et du 
noir , le café , maii^pn , prun^w , épine ; du bleu , 
4si vw^ et i;n peu de roQgei » 1» c^is. mlotse / 
Je ^13 fev^ndévdu Me^, à^ roi4g^ «rdu noir, 
le gris d43 a^nge t de ramieç^ dVdoiçe, de plombf 
du bleu, du jai^d et du niuçc, le yert merd^ 
d'oie 9 d'olive^ ietc« ; du rou^e, du j^un^ ^t 4vl 
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musc , la carnation des viéiHai'ds , cantiellé brûlée , 
l'orangé } etc^ du iaune, du musc et du noir, le 
poil de. bœuf 7 noisette btunè, etc. 

, §. X L V ri- 

Dans la teinture en grand il faut apprécier 
diffërexites circonstances auxquelles on ne £ait 
pas attention dans les essais. 

{a) Pouf teindre dans les grandes chau* 
.dièresy il est absolument nécessaire de savoir 
régler la quantité des îngrédiens, sur la capa- 
,cité des chaudières. Supposons qu'on Teuîlle 
leindre trente livres d'une étoffe, et qu'on 
n'ait sous la main qu'une chaudière de capa- 
cité à en adn^ettre cinquante , on doit savoir 
de combien il faut augmenter du multiplier 
l'un par l'autre ce qu'on veut teindre, et ce 
qui . doit être teint , ( 3o,X 5o == i5oa); on 
extrait la racine . carrée du produit , et : ii 
reste de ce qu'on devroit teindre ( 5o »-^ 38 
== 12 ) ; on ajoute le irestant à ce qu'on veut 
teindre ( 40 + 12 = 42 ), et on a le nomlire 
auquel pn doit se régler. On peut pncore trou- 
ver plus facilement, en additionnant ce qu'on 
veut teindre (3o + 5o = 80) , çt en divisant 
cette somme par 2 ( -^ = 40 ). 
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Iff) Si la laine filée qu'on yeut teindre étoit 
grasse , 6n la feroit bouillir dans de Teau de 
^avon , on passeroit doucement les ëclaeTeàux: 
entre les mains ; de peur, de les mêler , on- les^ 
laveroit avec soin ,, et on les feroit sécher. 

(!• On n'emploie go^re la laine sans la teindre; 
mais, pcmr lui faire bien prendre tsi çpuléur^ et 
pour que cettft couleur soit plus belle , elle doit 
être très-nette, très-blançbe, et sur-tout parfaite- 
inent dégraissée/ 

■■*■ •■' ../ . * ^ , /-■ ' 

'(€î) Quand on veut remettre de l'eau pour 
$up^éer celle qui s'est évaporée durant Fébul- 
lition 9 on doit la verser par un côté du vase^ 
et non pefpendiculairement sur IJétofFe, de 
peur de la tacher. 

* . . . ■ « 

... . / 

fk. Il y a beaucoup dé différence entre teindra 
en grand et faire des essais en petit. Il faut être 
àassi instruit des théories^ qu'habilcj dans la pra- 
|ic[uë y pour préparer une portion considérable 
d'étoffe , pour la colorer d une manière uniforme 
et sans tache. Scheffer/ comme un gtand maître , 
^e.se contentoit pas d'opérer dans son laboratoire , 
sur quelques aunes, il teignoit des pièces entières 
de drap , ayec toufe la perfection possible. Les 
maûœuyres nécessaires gour cela de peuvent s'ap- 
prendre bien pat les seules descriptions vsans les 



exemples; pour saToir:^érer avec jus te^sç^ il but 
Toir, l'exemple fait towtier. 

S. X L V I 1 1. 

Les acides et les alcalis causent divers chan« 
geméns dans les étoffes teintes* 

(a) Les alcalis rehdent Tëcarlâte bleuâtre ; 
mais les acides mêlés avec de Peau la réta* 
blissent. 

I. La conuc^ance de ces réactions offire oit 

> '■ ' ■ ■ ' ■ 

bon mojen pOùt prévenir les taches. C'est un ay^an- 
taçe bien essentiel ^uVi^e eoulenr né s'altère pas 
par les acides fbibles y comme l^yinaigre , le cii^ron , 
et le TÎu ; alors çUe peut résister Ieiux iiqyiresda 
temps, et même quelquefois à ruriQ.e. ' 

{b) Le rose teint avec le carthame devient 
iaune avec les alcalis forts ; bleuâtre avec les 
foibles ; le jus de citron rétablit la couleur. 

(c) La fausse écarlate de Femambouc s^ 
change en bleu par les alqalis, et en jaune» 
avec Tacide die citit)n qui le détroit. 

Çd)ïje bleu fin n^est altéré ni par Içs alcalis» 
ïd par les acides , ^jowgissent cdui de &ux 
teint 

fi. Le rouge (aux est la couleur |fr(mre du bois 
de Fernambouc , (jpi «e. développe pur les acides- 
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. (r) Le rert se convertit en bleu pat* les 
acide$ , et est rétabli par Taloali volatil. • ; 

- (/) .Les^calis n'altèrent point le noir fin : 
inaiâ les. acides le changetït en bleu. Le faux 
deTÎoût ronge parles aeides, et brun parleis 
aicaMs.-' 
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. 3. . Comtme laoidè diôëôlft lè^ fer uni ' ayéc la 
matière astringelitë^ le fbild^rest^ découvert: ' 
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.; (^),L^ l^intul o^ougît.par les > acides 4 être- 
couTre sa couleur paon les'alcalisf il lui' reste 
cependant: des taches jaunes; ' r . 

(h) L'acide vitr^lique mêlé a^ec dp^'^^ 
quantité d'eau obscurcit le gris JBua,: et rend 
rouge celui qui est f ai\x. 

. :L'aGide nrtrenx détruit tontes les couleurs , 
de siorle qu'elles ne pieuvent jamais seï*épro- 
duire ; mais Yacidemûriaiique oxigêné , que 
M. Bertbôllèt a ai avantageusement appliqué 
au blanchiment des matièî*es végétales , a en 
outre là 'propriété de disposer l'étoffe à rece- 
voir une couleur différente de celle qu'il avoit 

détruite. 

t. ' 

-4» -C^Gt ne doit s'enJteadre qae des coulevs 

.8 
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yégéuics; câi^ le 'bleu de Prusée résiste a tènt 
action* 



. 5. La meilleure manière d'éprôuVer si une cou- 
leur est solide on! non est d exposer au soleil ^ 
pendant plusieurs semaines , 1 etofie cjui a été teinte ^ 
et de la mouiller de temps en temps avec de' l'eau. 
La couleur qui, après cela, se trouve sans alté*- 
ration , est réputée, avec';raiâptt ,. de Iwa teint. 
Mais, comme cela demande du temps^et qu'on 
ne peut le faire qu'au soleil , M. Dufay a ima- 
giné. un autre, moyen pràtûxabfe à l'instâffit , quoi-' 
que seulement pQui* la laînev E» effet , 6é sont teà 
couleurs de cette matière dont il importe leplusdtf 
s*assurer, parce qu'on est plus en usage de^ la 
teindre que les substances végétales que l'en ne 
sait pas teindre en toutes sortes de couleurs solides; 
car il y en a qui , loin dé résister au soleil y né 
supportent même pas^ le lavage ,ave& le éavoiL La 
soie au contraire est^, en . .quelque façon y nn 
^enre d'étoffe qui appartient au loxe^ et ;^ai 
d'ailleurs exigé le plus . jgprand lustre : oa obtietu 
presque toujours celui-ci avec les teintures fausses 
plus parfaitement qu'avec les fines, qui inème no^ 
peuvent produire certaines variétés; é'est pourquoi 
<îè ne Talt^^s toujours cet essai, et il n'est pas si 
nécessaire à certains égards* 



Qrk suj^sé > comme i} 



ptsbi 



«r 



t) E ' r. A. T E ï N ï tJ k fe. Jt5 
Wùl état d'ekamiÂer par elles-mêmes la boàté d'tine 
. ^couleur , le gouvernement s'est chargé dexë éoin 
4a^s plusieurs endroits , et a prescrit certains essais 
paç le moyen désqueU Taclvetèur peut se tenir eu 
gardé coïitre les tromperies , particulièreiheut à 
V^gard des étoffes dé laine. 

- Xes .preuves ^ue doit sttbir en Ffaiice la îame 
. eewte sont les suiraates qu'on aornme débotuUù 

' I 

#- • - • t ^ 

V. On fait IjouîUir uû gços de l'espèce 4'étofl^ 
çuW veut éprouver , dans une livre d'éau, qiji 
doit tenir en dksoliuion unie demi-once d'alun de 
' Rome , puis on la lave et on la fait sécher à Foin- 
bréj leau doi,t être froid©, lorscju^on y jëttjB 
l'alun; on attend qu'elle soit bouiUamé pour y 
mettre la laine: on soumet à cette épreuve le 
cramoisi , l^écarlate , le gris-deJin , le violet , et 
le bleu , avec toutes ses variétés. Le cramoisi fin 
devient uh peu bleu , et léfaux , de couleui^ de chair , 
ou loùt-à-fait blatte. La même chose arrivé à Té* 
lèarlate. Quand on a tejnt en violet faux sur. le bleu 
fin , celui-ci perd seulement le rouge , ou toute la 
couleur, lorsque letoffe n'« pas reçu un pied de 
bleu. Le gris-de-îin fin change un peu ; mais moins 
que le faux. Le bleu , le gris ardojise et le pourpre , 
ctant.des couleurs finps , ne s^altère&î point ; mais 
. les fausses se. ditruisent en plus grande partie. 

a^ On fait bouillir pendant cinq minutes xùi 

8 * 
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gros d'étoffe qu'on veut* éprouver, idansiine livre 
d'eau y datas laquelle ou- aura, dissous 'deux gros 
de savon. On soumet à cette expérience lé jaune y. 
le yert, le rouge de garance , et les bruns de can- 
nelle et de) tabac. ^ 

Le jaune teint avec les baies d'Avignon , le 
curcuma, lecartbamè ou 1^^, rpucou , s'en va pres- 
que tout entier; mais il résiste, s'il. a été têîilt 
avec la sarrette , le genêt, la gaude, le fenugréc, 
ou le bois jaune. Le vert faux perd toute sa cou- 
leur, et devient bleu; le rouge faux de la garance 
devient inférieur , à proportion ,du bois de Brésil 
qu'on a employé ; m^ais le fin sort, après le déboùilli , 

■ $ 

encore plus beaif. Le brun fin, de cannelle et de 
tabac ne s'altère en rien ; mais celui qui est teint 
avec le bois de Brésil, le ^roucQu , ejtc. , change 
beaucoup. 

. L'épreuve de l'alun , dans ce ;Cas-cî , est trom- 
peuse, parce que, ne décomposant ni le bots.de 
Brésil , ni le roucou , il extrait une portion diè , 
jaune de la sarrette et du genêt. ^ 

3^. On fait bouillir pendant cinq minutes un 
gro&de l'espèce d'étoffe qu'on veut épirou ver , dans 
une livre d'eau, dans laquelle on aura dissous 
demi-on^e de tartre : ainsi s'éprouvent les cou- 
leurs fauves, préparées avec le brou de noix*, 
la racine du noyer , l'écorce de l'aune , lé sumac , 
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le boi$ de santal, et la suie ; les 'deux derniers 
rendent l'étaffe roide , et ne sont pas dés meilleurs y 
quand an les a employés avec excès ; on le con- 
uoit après le débouilli par une pâleur plus grande. 

4^. On fait bouillir pendant un quart d'heure y 
un gros d'étoffe d^n^ une livre d'eau , qui doit 
tenir en dissolution une once d'alun de Rome ^ 
et une once de tartre rouge. Le noir fin se cbange 
en bleu , et le faux en gris. Quand même la cou-- 
leur se déteindroit un peu , il ne fau droit pas 
pour cela présu^ier que la couleur fût fausse ; 
car on se sert souvent ^^ pour noicir, de, la noix 
djB galle et du vitriol, qui s'en vpnt cependant, ; 
dans le débouilli: mais. le fond doit rester intact* 
Le gris composé de vitriol et de noix de galle . 
est toujours fin ; car on n'a que cette manière de 
le préparer. ' 

6. L'art de teindre est encore bien éloigné de 
sa perfection'; car ce n'est pas assez d'obtenir de 
belles couleurs, il faut aussi qu'elles soient fines , et 
qu'elles puissent s'appliquer sur toutes les espèces 
:d'étofies. En 1748? Scheffer dpnna un Traité des 
matières colorantes propres pour les manufactures 
du royaume. U assaroit qu'il avoit troâfVé la ma- 
nière de teindre la laine et la soie ett jaune et 
.en- noir fins , ayec différentes - substances- de la 
Suède : qu'un quintal de vouède ou de paâtel ite 
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donnoit pas plus de cbuleiir que trois <juavt8 dâ 
livre d'indigo, tandis qu'il coÀtoil autant qiïe sepD 
ou huit livre de celui-ci , et que, par conséquent y 
il revenoit neuf ou dix fois plus clier : qu'il coa-r 
noissoit quelques plantes indigènes qui , non seu-. 
lement excitûient la fermentation dé l'indigo plus, 
proûiptenient que le pastel et la garance, dont la 
dernière obscurcit un peu la couletfr , mais s'op- 
posoient encore à sa destruction : qu'il possédoit 
le moyen de rendre le rouge du cartlian^ inva- 
riable au soleil , et que , des matières colorantesi 
exotiques , il n'étoit besoin que de la cochenille , 
de la garance , du çarthame et de l'indigo ; et , pour 
les fabriques d'indiennes , d'un peu de bois d'Inda 
çt des baies d'Avignon. Pour preuve de ce qu'il 
avoit avancé ', il avoît teint en vert minéral fi^ 
une pièce de drap, et en rouge, beaucoup dç 
fil de coton , pour en faire présent à ses amis. 
Mais la plupart de ces découvertes, et d'autries, 
sont encore aujourd'hui ignorées dans nos manun 
factures^, faute d'avoir été publiées» 

Pour cbnnottre si un végétal contient utte;Cou- 
leur avantageuse , on peut le faire bouillir avec 
l'étoffe dans une suffisante quantité d'eau \ si ^ par 
.ce moy^u, on n obtenoit aucune couleur sensible , 
il ne fandroit pas encore décider de sou inutilité ^ 
sans l'éprouver de nouveau avec une peCitepM^ 
,^0^ d'alun, d^ «elmarin, de sel ^immoni^c, df 
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jpotasse , etc. , desquels développent spurent un- 
^riojcipe çolpraiit qvdy sans ces réactifs ^ ne se 
msuM^esteroit pas. En réduisant k moitié , par le 
Qiajen de Tévaporation^y la décoction d'une plante, 
en. la filtrant et en- y mêlant dîfférens sels, on 
obtient ^ par les cbangemens qui se présentent à ' 
l'instant , une foule de connoissances sur ses pro^ 
priétés. .. ï 

Suivant M. Hellot, la solidité des couleurs fines 
consiste principalement en ce que les pores' de la . 
miatière à teindre soient nettoyés et dilatés par le 
moyen de certains sels , de sorte que la matière 
colorante les pénètre bien et y reste (lorsqu'elle 
se refroidit) parfaitedcnçnt fixée, non seulement 
par le resserrement;^ des pores, mais encore par 
le dépôt qui doit s'y faire des ^els préparatoires. 
Les sels les plus utiles pour cet efiet sont l'alun 
et le tartre, li'alun ^ qui s'emploie dans la macéra- 
tion, étant décomposé «par le principe colorant , 
dépose , dans les vides qu'il trouvé , une terrd 
Mancbe fine, avec laquelle s'unissent les partie» 
colorées. Le tartre est également un sel qui se 
dtssom bvec difficulté, et se maintient parfaite- 
ment ^iaphafne : ils ont tous les deux un excès 
d'acide avantageux pour la macération. C'est à 
cela <jue se réduit sa théorie , qui peut convenir dans 
certaine cas. ^Maîs , comme- en ne peut expliquer 
par elle la seKdité de plusietirs couleurs, on doit 
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lattribuer plutôt à la nature du principe celoraùt j;: 
ou à ^d'autres circonstances. Par exemple, le boia 
de Brésil , le curcuma, etc. , donnent y ayec l'alna 
et le tartre, des couleurs destructibles ;' €^t qiioi- 
qu'il soit notoire que le lin ne consiste pas dan^ un' 
tissu spongieux , comme les substances animales, 
on ne peut pas affirmer avec certitude èi c'est dé 
cela que dépend la difficulté de fixer les couleurs 
sur le lia. . , , 

Le blanc n'est pas proprement une couleur 
particulière, mais bien un mélange de toutes. 
Ainsi on appelle blanc le corps qui réfléchit tous 
les rayons. Il est rare qu'on emploie la laine en 
cet état , dans lequel elle doit toutefois être , 
lorsqu'on veut y appliquer des couleurs' vives. 
Le coton, le lin, et là soie, acquièrent aii cou- . 
traire un grand prix par la blancheur qui a cinq 
variations danà la Soie; ce sont les blancs de Chine, 
d'Inde , de lait, d'argent, et le bleuâtre. 



♦ ' ■ .* 
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7. Imprimer le coton et le lin est un.ari; par- 
ticulier, qui tient pour ainsi dire le milieu :.eQtre 
la peinture et la teinture. Ici on ne peu^ jugçi: de 
la couleur imprimée avec la planche ; caîr die se- 
roit bien 4ifii^rente de ce qu'elle > 4eyiÇBt aipirès 
avoir été garaucée , lavée ^ et blanchie. A KexcepjJott 
du jaune et du bleu, presque toutes .les auti^ 
substances qui s'emploient dans c^t ^i 'Sob% 
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oertains mordàns qui ,, non seulemeiit ^sçrvent pour 
^ attirer avec force. la teîntiire de la garance, niais 
. atis9i'pour lui donner, les différentes couietirs qu'on 
demande : ainsi le fer dissous^ pi^inciipalençient 
dans les acides végétaux , et naêlé avec le vitriol 
Ueu, ou. le vert-de-gris, {sulfate ùaacétitede 
cuivre) y laisse un dépôt siir l'a toile, qui, dans 
la teinture de garance , devient violet : si on ctange 
de proportion , ou si on y ajoute dé la cochenille 
et du kermès , etc. ,' il peut subir beaucoup de ' 
variations. La dissolution de fei:, dont, il est ques- 
tion, mêlée à la noix de galle, ou h. d'autres substances 
astringentes , noircit dans la même teinture. 

Pour le rouge , on emploie la soude, lalun, le 
borax, le sefl marin, le nitre, Iç seV ammoniac , 
le subliûié cortosif ,'le précipité blanc, le yert- 
de-gris , lé sucre dp Saturne , l'arsenic blanc , 
le jaune , et le rouge , le foie de soufre et beau- 
coup d autres substances dont je crois la plupart 
tout-à-fait inutiles* Le mordant contient une cou- 
leur fausse , qui s'en va ensuite ^ et qui îhdique 
seulement avec quelle uniformité jsé fait Tim- 
pression. < ' 

Pour le jaune, on prend communément les baies 
d^Avigti«i, cuites dans le vinaigre et mêlées avec 
le vitriol bleu , le rOtiTOu , et le curcuma. I-a cuve d© 
bleu.se compose de différentes manières. Lorsqu'on 
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^a^ance ï^ toilq imprimée , la couleur s'attaclie de^ 
tpus côtés; mais les endroits qui n'ont pas été 
ipprégnés de mordant , la laissant échapper par 
une manœuvre passagère et l6 lavage., . restent 
parfaitement blancs. On donne aux couleurs et > 
aux mordans la consistance nécessaire avec la 
gomme ou l'amidon , qui seryent nos seulement 
pour empêcher la liqueur colorante de s'attafcher ^ 
aux parties qui doivent rester en blanc, mais 
epqore à donner de la .fixité aux couleurs (i); 

' 8. On ne peut aspirer à la perfection des cou- 
leurs pour la teinture qu'à l'aide de la chimie « 
On prépare le carmin fin, en précipitant avec - 
l'alun de Rome la dissolution de cochenille dans 
leau teinte d'avance d'un jaunç solide» 

On fuît la htque de Florence, en faisant bouillir 
la cochenille avec un alcali , en filtrant et y ver- 
sant une dissolution d alun , dont la terre se pré- 
cipite avec la couleur, tandis que ï'acide forme 
avec Talcali un sel que le lavage emporte. Sui- 
vant le procédé de Margraff , on a une belle laque 
'd'un rouge vif et sojiide , en extrayant parfaitement 
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(i) On croif Caire plaisir aux lecteurs qui foudroient coiinoltre 
plus en détail la manière de fabriquer les toiles peinte^ , en 
Icnr indiquant un Ouvrage qui a pour titre Z*^rt de teindra 
et ^imprimer les toiles , qui se reûdchez le snème Libraire. 
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la couleur de la gariauce avçc une dissolution 
d'alun, et en la précipitant par un alcali-, païf 
ce moyed , on pourroit former différentes laques 
de tous les sucs colorës, qui / pour cola, ne làis- 
seroient pas d'être solides. ^ 

Le précieux outremer est une poudre fine de 
lapis lazuli , qui doit son éclat à une certaine pré- 
paration avec des matières grasses. 

te jaune de Naples se prépare au feu avec 
du plonab et de l'antimoine cru , ou plutôt avec la^ 
céruse , l'antimoine diapliorétique , le sel ammo- 
iiiac , et lalùn. 

/Xes couleurs qui sont destinées à la peinturé 
doivent être transparentes ^ mais le pastel demande 
à être en poudre sèche , . de laquelle l'art peut 
former de petits bâtons , médiocrement fermes. 
On peut, avec l'alun, tirer des teintures de plu- 
sieurs couleurs des diiSerentes espèces de sucs 
végétaux; mais elles s'altèrent, pour la plupart, 
avec le temps. Le bleu de Prulse , trituré . avec 
1 acide nitreux , et puis satuté par un alcali , ac* 
quiert un beau bleu. La camomille des teinturiers y 
bouillie avec la cocbenille , produit un rouge 
aussi vif que le cinabre , le carmin , etc. réduits 
en poudre £ne et mêlés a^vec l'eau gommée. Le 
vçrt-de-gris pur, avec le vinaigre distillé, donne 
un vert 5 les stigmates de Kris violet ( irïs g(^^ 
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pianica ) ^ mêlées 'avec l'alun et 1 eau gommée y 
douneut la couleur appelée vert-de4i« ,• qu'on 
peut aussi bien préparer avec la campanule bleue r 
la gomme' gutte donne un beau jaune. 

Xia préparation des diSerens vernis est un art 
particulier qui exige y outre la connoissan(^e des 
matières qu'on y emploie , celle dés dissolutions 
qui leur conviennent y et dès procédés qu'il faut 
, suivre , afin qu'après avoir été appliquées , elles né 
donnent pas seulement le lustre et l'éclat à la cou- 
leur par le moyen d'une coucbe transparente , mais 
qu'elles conservent encore l'ouvrage , et , qu'outre 
cela ( comme il a été vérifié par des expériences 
répétées dans le vernis de MM. Glaser) elles le 
garantissent de l'action du feu qui épargne un 
petit nombre de substanôe^. 

procede pour teindre le coton file en 
rouge incal^nat, dit rouqe des indes ou ' 
d'andrinople. 

L'art de donner au coton , avec la garance^ 
une couleur aussi solide qu'elle est belle , 
paroît avoir pris naissance dans Tlnde, d'où, 
il a passé dans le Levant , où les Grecs qui, 
préparent cette teinture ont, pendaiit longr 
temps , concentré le commerce du coton 
rouge. : .. r j 
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DE LA TEINTURE. l2& 

Rappeler que c'est à Goudardy ^Haristoy\ 
et, Fesquet , que nos fabriques doivent l'avan- 
tage de ne plus tirer du Levant , ni d'y en- 
voyer teindre leurs cotonsi en rouge incarnat , 
i^est acquitter une det^e sacrée. Ces trois par- 
ticuliers attirèrent, en 1747, des teinturiers 
grecs, et formèrent iie;u:ç: ^tablisseniçns, l'un 
à Darnetal, près Rouen, et l'autre à Aubenas, 
^n. Languedoc. Neuf années^ après, un autre 
particulier ^jiorxivaé^laçhat^ qui avoit passé 
plusieurs années dans l'Empire OttOpian , eu 
ramena plusieurs ouvriers grecs,, et. notam- 
ment des teinturiers, à l'aide 46squels.il éleva 
à Saint-Chamont , près Lyon, une troisième 
manufacture de teintiire de coton en.rouge ^. 
façon d'Andrinople. 

Lçs procédés concentrés dans ces ateliers 
ne purent, malgré toutes les précautions des 
teinturiers étrangers, échapperàla perspicacité 
des François : ils furent bientôt corïniis. Le 
Gouvernement les ayant publiés, en 1765, de 
nombreux élablîssemens se formèrent succès-» 
sivement dans. le midi et le nord de là France; 
mais . pf^rticuUèrement dans Rouen et ses en-^ 
virons. On ^ fit d'abord > moins bien , puis on 
réussit à soutenir la concurrence dès feein* 
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Jures d'Andrînople ; enfin , grâces aux ^à^ 
mantes recherches àes Mazéas , des Vqglôr y 
des Greu ^ des Pallas , itiais sur-tout à Celles 
des deux célèbres chii^istes Bei^tholletet Cfaafl^ 
tal 9 <px rendent journellement de si grande 
services aux arts, et particulièrement à celui 
de la teinture , nos artistes sont pai^enus 
non seulemetit à s'affî*anehir du tribut qu'ils 
payoietit k l'industrie grocquev mais encore à 
porter la couleur du coton rouge à un point 
de beauté tel , que celle des lievantins ne p^ut 
plus lui être comparée, qucdque leurs procédés 
êe rapprochent beaucoup de ceux des tein- 
turiers grecs , quant à l'obligation indispen- 
sable d'employer l'huile combinée avec la 
soude et la liqueur que 1 on trouve dans les 
boyaux des animaux ruxninans; le mouton 
bu la éhèrre pris pour exemple, 

. On n'opère pas d'unç manière uniforme 
dans tous les ateliers. J'ai été à portée d'en 
visiter plusieurs , de conférer avec différent 
artistes , et de vérifier leurs procédés ; mais ^ 
de tous ùeux qui sont venus à ma conmois* 
sance, cçlui ^ont je vais donner la dqsmp* 
tion m^a procuré le rouge le plus beau & lô^ 
plûssplide. 
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Ordinairement on teint cent livres de coloa ^ 

û la fois : celui qui a été fil^é avec les mat^hinea 
^Arckrmgdi a inventées, et qui, malgré la 
surveillance^ du gouvernement ànglois^ nous 
cmt été apportées p^" des artistes tie ce pays, 
est, à raison' dé sa force, plus en état que 
celui filé 61 ta tnlain, de supporter les diffé-^ 
renies manipulations de cette teintures poui^ 
quil ne te mêle point, on réunit avec une 
ficdle les écheVeaux ip^r pentes , dont chacune 
pèse de quatre à cinq onces r ïâ * boUcle qui 
ûeni leis pentes doit être large. Il faut en outré 
que les ca/2âam^j soient bienlàclies. Une cordé . 
passée' dans la ficeBe qui tient chaque pente 

« * 

les assujettit , et sert à les tirer de la chaudière* 



! ' *^<î . 



,^ \^ eu viers, baquets, seaux ,. et sébiles ^ 
doivent être de boi» blanc : il faut, les tenir 
trè&jnx>pres , ^in^ que les chaudières de «luivre 
qi^i seront éçurées chaque fois que Ton ^n 
fera usaga On peut les chauffer avec la \jovkhe^ 
le charbon de terre, ou le bois. Les teinturière 
de Rouen ne préfèrent le bois que parce que 
leurs chaudière^ sont altérées moins jprompte- 

meottpar ce Conibustible. 

..■.-••• ■• f ■ 
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PREPARATION DE VA J^ESSITE* 

Mettre daiis un cuvier dont le fond sera 
garni de paille 9 ou mieux d'un lit de gros 
sable de^ iii^ière bien lave'^et recouvert d'une 
serpillière , .cent cinquante livres de solide 
d^Alicante , réduite en poudre grossière. Ce 
cuvier doit contenir mille livres. deau^ outre 
la soude, et être piercé d'un petit ti-ou: à sa 
partie inférieure^ pour que .l'eau chargée de 
sel puisse s'écouler da|is un autre cuvier ^ 
arrangé comme pow* les lessives ordinaires^. 
Lorsque l'eau donne deux de^és ^u pèse^ 
liqueur construit suivant les .principes dé 
Baume , elle est au degré de force suffisant 
pour les bains d'apprêt : on ^n Tevè^se une 
portion sur la soude , pour porter a quatre 
degrés celle dont on a besoin pour P alunage ^ 
et on lessive la soude ude seconde 'fois avec 
de nouvelle eau de rivière ^ afin de l'épuiser 
du sel qu'elle contient. 



La lessive isilcaline n'a d'autre avantage que dé 
délayer , de diviser Thuile, et de permettre k 
l'artiste de la porter sur xous les points du coton ^ 
d'une manière égale et facile. J'ai éprouvé que 

la 
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\sL potasse prodiïit le même effet que la soude ^ 
«t je pense quo; ce feic mérite quelque cousidé* 
ràtioil, attendu que la Soude ^ tare et clière dauè 
le nord, pourra y kré suppléée par la potasse qui 
y^est commuae. Il suit de ce principe qtre toutei 
les qualités de soude ne peuvent pas être em- 
ployées indistinctement. Pour que la soude ait le^ 
qualités conyenalblès, il faut qu'elle soit caustique ^ 
ytl contienne peu da miuriate : on ne peut pas la. 
rendre caustique p9X la cliaux, attendu qu^alors 
lelle rembrunit la. couleur : sa causdcité doit être; 
un effet de sa calcination. Le carbonate de soude», 
et la soude mêlée de beaucoup d« muriate, ne 
se lient 'que très-imparfaitement avec lliuîle; ainsi 
les vieilles soudies effleuries, et les soudes im- 
jpurés de nos climats , ne peuvent servir aux usages 
â^ cette teinture. ( Cette observation, et les sui- 
vantes , sokt e^tr^tes en entier dNm Mémoire , que 
le célèbre Chaptal a lu , le 26 floréal an YI , à 
Hnstitut aatioiial ). 
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Prendre douze livrer de crotin et de la 
liqueur qui se trouve dans les intestins du 
mouton j les mettre tremper dan$ un baquet 
avec une petite <|uantité d'eau de soude à deux 
degrés; les délayer à Taide d*un pilon de bois ^ 
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« 

^ evL ajoutant peti à peu de uouyelle lessiye ^ 
et ce Jusqu^à ce que Ton f en ait emplayé cent 
pintes : yerser cCiinélaBge à traTers uu taniis 

, de crin dans un autre baquet de pareille con- 
tenance; y ajouter six livres d'huile d'olives ; 

.^pallier avec un rdble pour bien mêler ces 

. trois substances. Le bain ainsi préparé, on en 
imprègne le coton de la manière suivante : 
une terrine profonde , vernissée , scellée dans 
une maçonnerie à hauteur d'appui, et dans 
laquelle on peut mettre à Taise une penùe , 
est employée à cet usage ; on prend aveic une 
sébille de bois une portion du bain ; on la 
verse dans la terrine; ou y -plonge Ia pente ; 
on la retoiU'Ue; on Timbibe bien; on la retire; 
on régoutte en la faisant couler, euitre les deulc 
mains ; on la toitL à Faide d'unç cheville scellée 
dans le mur contre lequc^l la terrine est ados- 
sée , et on la jette sur une table , qui doit être 
à portée de l'ouvrier; on réj^ète cette ma>- 
nœuvre sur toutes les pentes , alors la totalité 
du bain doit être employée; on passe une 
corde dans les boucles des pentes; on les 
porte dans une chaudière remplie d'eau prête 
à bouillir, et qui ^ outre le coton, puisse en 
contenir six cents pintes ; on le fait bouillir 
pendatit deux heures; on le retire; an le 
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l^ye; du le met au sec , en rétendant sur des 
perchies, qui doWéiit aussi être de bois^ blanc } 
chaque « fois que^ Ton éferâdv (Hp doit â^oir 
grand soin de bien secoua' j et: retôîiîpner les 
pèniës poiM' <Jtte le doton secbè uniformé- 
ment. 
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Cent ' cinqiiaïitc ' j>ii!rt€is dé lessive à' déu's; 
degrés ; yingt-èiiiq livres' de crotin , et de la 
ligueur qui se trouve dans les intestins du 
mouton ; douze livret et demie d^huile d'olives; 
préparer ce bain, efc y passer le Coton avec les 
précautions prescrites ci-dessus; tordre foi^te- 
ment cImque./^/2/6, et mettre au sec. 

: Répétée encore deux ' fois cette même' ma- 

•'ïioeuvre , en 'tout trois fois , avec le soin , 

■ • • • • » 

'quaùd on exprixhe le cotoh , 'dé lie point 
"perdre deliquetlï^'; celle qui reste se nomme 
'sikiou , et sert à Tavivage. 



• ^ 



:' : Lo choix de f huile est tout aiissi éssemieL^ue 
celui dé la souder Pour (jù'une huilesoit bonne ^ il 
faut qu'elle s'unisse bien avec la lessive de soude , et 
quelle reste dànâ un état de combinaison absolue 
«JL permanente. -Uhuile la plus, progpxe-^ux usagés 
^ de la teint^ure , n'est .point ri}u#le, fine $^ c'est ceUe 

.... „ ,. .^.-. ... . 
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au comraiîre qui contient une forte portion d'à 
principe exicactif. Lar première ne conserre pas 
«on. étal. de Q^ml)inaboB avec la soude; elle de** 
inande même plu9 de force' dans la lessive; ce 
qui ne permet plus au teinturier de graduer ses 
opérations subséquentes. I^a seconde fait une com- 
binaison plus épaisse , plus durable ^ et n'exige 
qu'une fbible lessive à un ou deux degrés. La 
nécessité d'opérer une intima, ^t^parfaite combi- 
naison d'huile et de soude . sera aisément sentiir 
si l'on réfléchit aue la lessive de jsoude n'eatem-* 
ployée que pour diviser , . délayer > et porter 
rbuile d'une manière é^ale daus toutes les parties 
du coton ^ car il suit de ècprincipe, que si l'buila 
n^est pas bien lÀêlêë , les cotons qu'on passera dans 
ce mordàtit prendront l'buile inégalement , et djS» 
ce moment la c^euleul^ sera mal ume ; de là vient 
que l'ouvrier /ait . consister tout le secret d'une 
couleur bieci. unie et très-nouxirie, dans le choii: 
d'une bonne buile.^ et d'une soude convenable II 
suit encore de ces pirincipes^ que l'buile doit être 
en excès , et non dans un état de saturation ab- 
solue;, oar^ dans .le dernier celSy èUs abaDdonneroit 
l'étoffe far le lavage, et la couleur reateroit sécfhe* 

■ 

DEUXIEME APPRÊT. 

• * . • ? . 

' I 

• * " ' t 

Cent ciïiCifaaBte pitrtés de léâsite à dedi 
dé^t-es^; ' doiiie livres et dlemfe ^liaile ; bien 
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mêler ces deux substances, ^^tt palliant lé 
liaîii qui est répiité dé l>on^e qHalilbé , lorsque 
rhuile ne se sépare pas par le r^os:; on met 
avec la isébile une petite portiou de bain dans 
la terrine; on ..y passe , pente par pente ^\q 
CQten que Ton aiait sécher sans leiaver; on 
le tord , et on le £ait sécher. Cette.; opération 
se répète trois îçÀb , ayant également Taj-ten* 
tion de bien sécher à chaque foîfi. 

Ce qui reste de ce bain se mêle avec lé 
premier , et sert également pour ravivage. 

Xe coton étant parfaitement sec , est porté 
à la rivière ; on le lave ^ pente par fiante ^ on 
le batafind&fe' débarrasser de rhuile qui est 
en ëlcès; oU le tord fortement ; x)n le met 
au sec. 

. » ■ ' 

EN G ÀL L A GF^ 

Il faut choisir dé bonne noix de gàîlé noire 
a épines , la pidvériser , la jeter dans une 
chaudière contenant six cents pintes d'eàu dé 
rivière, et la faire bouillir pendant deux heu- 
res : on laisse reposer un peu le bain , et on en- 
galle le coton de la manière suivante , ayant 
Vattention de conserver lé bam aùssi^ chaud 
qu'il est possible de-s^en servir sazis se brider^ 
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On - verse dx^ns une Jtorinéy pô^ toïntùéeeïlb 
dans laquelle on a donné les bajins gràs ,- q<a^ 
ques pintes du bain dje gaJk>'Oîny'pl<3>nge taie 
pente de coton, en la fonlaiit* bien avec Icê^ 
mains ; on la tord légèrenien^:, 6t»on la gcÂrté 
promptemënt à Véteadàgè^^'on' i^ftmà Tmé 
nouvelle) portion^ de baiô»;- oh. ^y- plongé ùnë 
Nouvelle penie; on rét^idj^eton coi^tiniie 
jusqu'à ce quê tout le cOtôîi' ait eté^engallé; 
on fait^ séober très-propiptemeut; Jq^^SiqiukQ le 
coton est bien sec , on Palune*. 
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La â^x die^gàlle a plusieurs: aviùtages; i^. Tà-^ 
cideqaeUis ^^^iitieiit àéçqsnpo^e ia liqueur, ssivonr 
ncuse ,d9»t.lç cotoi^çst ^ai|^%iij^jet fixe rUtulé 
sur Téiofife ; . a**r .le caractère d a{ii9^1isatioi). , q^'^ 
la galle prédispose le coton à recevoir le priacipii 
colorant ; 3^. le principe astria^çnt s'unit à Tliuile , 
et forme avec elle un compos^é qui noircit en se 
d^s^échaut .,, çst . peu soluHe; d^pjs l'eau , et a la. 
plus grande affinité ayec le principe co][orant d<ç 
la garance, On peut ^'assuifer de cette dernière 
combinaison , et en étudier les propriétés , en 
mêlant unç ^écoctîoi^ de ^oix de galle a une 
dissolution de savon. 
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' H suit de ces principes, i*** ^ue la galle n« 
gauJ:oit . ôtçe rje«iplacçe par leà autres apûringén^^ 
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& quelque dose qu'on les emploie ; a^. que la galle 
doîl être passée la? plus chaude possible, pour 
que la déconipoaiûon soit prompte et parfaite; 
3^. que le cotoa ehgallé doit être séché prompte- 
meat ^ afiu d'éviter la coloi^ation eu noir , laquelle 
nuiroit à la vivacité du rouge qu'on veut lui donner; 
4". qu'il convient de choisir un temps sec pour pro- 
céder à Tengallage , parce que , outre, qu'un temps 
humide colore en noir le principe astringent , il 
sèche lentement^ 5®. que le coton doit être foulé 
avec le plus grand isôin , parce que la décompo- 
sition qui doit s'opérer s'effectue d^line manière 
égale sur tous les points de la surface ; 6^. qu'il 
doit y avoir un rapport établi entre les propor- 
tions de la noix de galle et du savon. Si la pre- 
içiière prédomine /la' couleur est noire; si c'est la 
fii0e^ndey alors ; la /j^drtipn :d'huile qui n'est pas 
^om^inée avec le prin^^ipe astrixigènt , s'échappe à 
-pure perte par . les lavages , et la couleur reste 
maigre. . . h : 

. \ . PREUliEK} ALUN AGE* 

La chaudière dans laquelle la noix de galle 
a été cuite ayant été bien nettoyée ^ y verser 
six çepts pintes d'eau, dans laquelle on jettera 
vingt-'Cinq livres d'alun de Rome. Ce sel étant 
dissous à Ta^de, d'une douce chaleur', on y 
^ajoute douze pintes de lessive desôude à quatre 



i36 Éssxi su^ft i^'ak'T 

degrés y et on laisse reposer le Bain piscptia 
y ce qu^il $oit devenu presque frdid ; "on- met 

jdftùs un cuvier capable de contenir la totalité 
du coton ) une portion dece bain ;on y plonge 
vpxAççxes pentes % on les y foule, et on les 
range ; on reverse de nouveau bain; on y 
plonge d'autres pentes y et on continue }us- 
qu'à CQ que la totalité du coton soit placée 
dans le cuvier , dans lequel ôn^chève de verser 
ce qui doit rester dans la chaudière : au bout 

de douze heures on lève le coton ^ on le tordt^^ 

, • - ,j . . . 

et on le fait sécher. 

s i: C O N D À t V N Â G E*. 

Le second alunage se donne comme le 
premier; mais on n'emploie que douze livrer 
-d'alun , que Toti &it dissoudre dans le baiit 
/ qui a resté de la précédente opécation ; on y 
ajoute six pintes de lessive de soude; on lève 
le coton au bout de dou:^ heures de macéra^ 
tien, on le tord, et on le fait sécher* 

On ne doit jamais exposer «u soleil le coton 
^e. l'on fait sécher au swtir de l'alun^ Si ^^ 
pour économiser «ur les frais des matières 
coxnbustibles , on étend à l'air . ce doit ^e^ 
toujours i l'onabre j mais dans tous ks c«3 1^ 
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il est iiMiisp^s^ble de le passser a l'étuve pour 
c^rer une dessiccation complète , (i)« 

Le sulfate d'alumine (alun) a non seulement 
la propriété d'aviver le rouge de la garance,. mais 
de contribuer , par sa décomposition et la fixation 
dé son alumine, à donner de la §oUdité à la cou- 
leur. 



/^ 



Pour juger des effets de l'alun dans la teinture 
sur coton , il suffît de mêler une décoction do 
noix de galle k nne dissolution d'alun. Le mélange 
devient trouble dans le moment , et il se forme 
un précipité grisâtre qui , dessécbé , est insoluble 
dans Teau et dans les alcalis. 

Tout ce qui se passe dans cette expérience de 
laboratoire , s'observe comme dans l'alunage de la 
teinture. Le coton eugjallé et plongé dans une dis- 
solution de sulfate ou d'acétîte d'alumine , change 
^de couleur dans le momennt, et devient. ^rîs ; le 
l>ain ne présente pas 4fe prébipité, parde que l'opé- 
ration se fait da^is le tissu même de l'étoffe oà 
les produits restent fixés. Il est néanmoiop à ob- 
server que si l'on passe le coton engaîlê dans une 



: . (i>L^uTe est formée â^ane pièce routée ^on su moip» bîe» 
|^«lbnnée» échft«0ée av«G na ppèle, aittoui; .4e laqu^le le 
«uynu circftle. On doU ^voir «oin que le cotpn eu soit a^sfs 
'^loi^né pour être à Tabii du jS>n. 
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dissolution^ d'alun, trop cliaude^ une portion de 
galle s'échappe du tisau.de L'étoffe, et: alors la 
décomposition de l'alun se fait dans le bain lui- 
même; ce qui diminue la proportion du mordant 
et appauvrit la couleur. ^ * ,' 

Le coton est ensuite porté à la rivière ; on 
le lave, pente à pente \ on Tagite bien; on Iç 
bat ; en un mot on ne le retire que lorsqu^en 
le tordant Teau en sort claire (ï). 

• .t '•/' .. T E: I N T U ft' JBT. 

f 

4 , • 

On ne teint que iringt-cînq livres de coton 
à la fois ; la chaudière doit avoir la forme d^un 
carré long , et contenir quatre cents pintes 
d'eau; on Témplit jusqu'à ôinq ou six pouces 
Iprès du bord; on y versé Vingt-cinq pintes de 

r . . . . 

^ (i) Il est reconnu que l*alùn de Home, celui de fabHqUëV 
et celui du Leram y sout généralement préférés pour les* coup- 
leurs brillantes ^e la teinture : celui d'Angleterre ne saurok 
les remplacer pour ces usages délicats , tandis que ce dernier 
^st employé avec avantage dans les aftèiiers oii l'on traite les 
peaux par Palim. Si nous rappro^bhons de la natnre.de ces 
aluns les opi^rations qu'on exécute dans ces fabriques, il nous 
sera aisé de nous convaincre que les* prédilections, pour tel 
.outelaluji, y ont été établies d'après le résultat de Pexpérience.» 
et non d'après le simple caprice de Partiste. En effet l'aluaiinede 
Painn d'Angleterre , étant moins pure ^ «t sensiblement moSns 
1ilan<:hcique celle des autres iquaUtéS', «lie ne peut qoeforteer 
un excipient qui altère la vivacité de la céuleur du principe oiM' 
raut qu^on, lui coniic -, et si l'étoffe a été érgallée, comme oek 
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taag Jiiquide ; ou le mêle avec Teau &x palliant ^ 
av^eq le t^hle ; puis ou ajoute cii^quaiifte livrer 
de^v garance de Siiiyrne, moulue en pouiire 
fiuè.' Cette espèce est conu^ue sou^ lemom' de 
Uza^ \ Oû la cultive maintenant en 'Provence : 
isUe pp^t remplacer iayâhtageusement celle dû 
Levant ; mais ordinairement on ne la fait en- 
tr« que pour moitié dto^ïe bain dé teinture. 

©à pallie ioT^l^mient le bàîn, et lorsqu'il 
cominence à^ tiédir , on' j plonge le coton, 
doial on àeasoin' de passer les' pentes év^ dés 
bâtons nommés lisoirs; on plonge sùcddssî- 
Temeiit les lisoirs dans le bain , ayant Tatten- 
tion de bien enfoncer le coton , de retourner 
les penùes^ l^out pour boulvde les agiter,, afin 



^ 



arri^Ci Ipïsqu'bn prépare du coton pour le rouge y le peu «é siil- 
fate;Ae|er que ccKQtieià c«taltitK aviné la bomlëdr etitdhtnit son 

cciai* ', . . * ■ i »•■•.■.- r •••<■ 1 

I > «■.,,'. ■-',■., • " 

Ne soyons pas surpris si Ualun dç Home est préféré, à tous , 
dans le cas où l'alumine doit serrir de base à une couleur , ou 
bien lors'qb'oa atune sur galle pour ftker'iiné couleur sur une 
étolTef o-èst-dooc à>la:puceté derj^ àlumîne q,ue Paluii de 
Borne doit sa 8^périor|té ^ et non ^une plus forte portion de 
cette basel J domme on l'a cru.' ' 

tiQrs'qu\)h «^est' forcé de ;sttpptèer an manqué d'altin ' de R'dme 

^par F al^ ^u Levant , on 'en met à*peu*près un sisûèm^ de plus 

j)Our obtenir un effet semblable : on supplée par ce moyen à la 

mati'ère étrangère que • contient cet alun, ( Cette note esç 

extraite «f-an aatre^JVIémoiré de Gb^fal}*' * 



14^ xasAi 9 V n l'art 

que la couleur s'applique égàlenient sans éité 
pressée par le feu. Cette opération dure an 
moins une^heure, pendant laquelle la chaleur 
du bain Ta toujours en augmentant ; alors'on 
retire les pentes dès lUoirs^ que Ton passé 
daiDs les boucles de ficdle qui tietinent les 
pentes : dles se trouvent 6ul>ma:*gées , et ou 
ne les retire de la chaudière qu'après une 
ébnilition totale d'un quart d'heure , d'une 
demi-beure au plus : on laye ayec grand -soin » 
jusqu'à ce que l'eau sorte claire ; oii tordis et 
on £ût sécher* 

AVIVAGE. 



On trasnpe le coton dans le slkiôu réservé ; 
en opérant comme dans les premiers apprêts 
on ftord, £t on fait sécher* Si on enferme le 
coton pendant huit jours dans un sac^ mis 
dans un endroit très-sec , la couleur augmen- 
tera en beauté : on remplit d'eau la chaudière 
qui a servi au décreusage; on y jette six livres 
de savon blanc dé Marseille; dès qu'il est 
fondU' on y plonge le coton; on le pétrit jt|S-' 
qu'à oe qu'il soit bien imbibé; on passé une 
fcorde dans les bouclés des pentes; on couvre 
la chaudière; on l'étoupe avec grand soin; on 






\ 



f 
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charge le couyercle» afin d'étouffer Lft vapeur 
du bain ^ et d'en augmenter le degré de cha« 
leur; on fait bouillira petit feu pendant cinq 
ou six heures; on découvre la chaudière» alors 
le coton doit être d'un bel incaulial; on le 
laisse refix>idir 4ans le bain; on le lavet 01^ le 
to;:4» on le met sécher. 

; . * *• - • 

AUTREAVITAGE. 

Remplir la x^haudière de lessive de soude 
il un degré ou deux au plus; y ajouter six 
livres d'huile^ et une égale quantité dé savon; 
pallier, avec soin ; lorsque le bain commen- 
cera à bouillir 9 j plonger le coton , et opérer 
avec les précautions prescrites ci-dessus » parce 
que ïes vapeurs que le jEeu dégage prennent , 
en n'ayant presque aucune issue » un degré 
de chaleur beaucoup plus considérable » et 
réagissent sur la couleur. Est-il question de 
lui donner du^ feu 9 on dissout six livres de 
muriate d'étain dans cent pintes d^e^u 9 la plus 
pure quC' Von pei^t se procurer; pn y passe 
le çoton^^/zA? à pente % on le lave sans le 
faire sécher. Veut-on w contraire qjae la cou*- 
leur tire à celle dé rose ^ on procçcle de la 
loazlière sUivatite : 



'\ 
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Dans un muid d'eau de rivière , fairè^tèîn-* 
dre ttt>is bàisséaûî^ et deini de chaux vive % 
laisser reposet pendaniau moins douze heures ; 
décanter Peau ëckircie dans uh^ baquet qui 
aura servi aux bains gras ; la mêler avec le 
restant - de <ie <|ui a servi à donner les pre- 
miers apprêts 9 remuer exactement ^ piler avec 
le mélange cent livres de coton écru; le mettre 
dans une chaudière contenant quinze cents 
pintes; y ajouter assez d'eau de rivière pour 
baigner les cent livres de coton et les vingt- 
cinq livres déjà avivées, destinées à la couleur 
de rose , que Ton mêle parmi le coton écru; 
faire bouilhr pendant trois ou quatre heures. 
Si la couleur est telle iqu*on la désiré, on re- 
lire tout le coton , on le lave, on le tord^ 
et on fait sécher : si elle n'étoit pas encore 
ameiiée à la nuance désirée, faire bouillir seu- 
lement lès vingt-cinq livrés pendant trois quarts 
d'heure^, une heure au plus , dans deux cenJt 
cinquante pintes d^eau de rivière , dans la- 
ciuélle on aura jéte deux livres de savon 
blanc ; retirer le côtori, le laver , lé tordre v 
et ïe' faire sécher : ie rose alors sera acîieyé. 
LeVcent livres de côtoii qui ont servi a rdser^ 
étant lavées etséchiéèS^ soiit préjiarées pour 
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recevoir le premiar apprêt du rotige, façon 
d'Andrinople. 

• ■ V 

LV^u de savon afFoiblit et détruit la couleur 
de garanc)e la plus solide : celle même du rouge 
d^Andrinople ; de là vient qu^'il faut épargner le 
savon autant qu'il est possible y lorsqu'on lave les 
fils et cotons qui ont cette couleur. La seule dif- 
férence entre le vrai rouge d'Andrinople et le faux, 
consiste en ce que l'un résiste beaucoup plus long- 
temps que l'autre. L'acide nitrique, étendu d'eau y 
est , selon M. Vogler y le moyen le plus sûr et le plus 
expéditif de distinguer le vrai rouge d'Andrinople 
du faux: Il suffit d'y plonger un fil dé ce dernier ; 
où le voit bientôt pâlir , et en moins d'un demi- 
quart d'heure, il est blanc ; tandis' que Ip vrai 
rouge d'Andrinople reste une heure sans être 
altéré, et qu'il n'y perd jamais en ent|er la cou- 
leur qui devient orangé. ( Cette observation, ex- 
tbrâite ées Elémens de l'i/irt de fa Teinture, ^ar 
Berthollet , a dû naturellement trouver sa place 
i la suite de ce Mémoire ,- et en former le com- 
plément.) 

BLEU A CHAUD POUR TEINDRE I.A LAINE ^ LA 
SOIEy LE LIN^EX LE COTON; 

Ce bleu a pour bjase Tindlgo : il se prépare 
dans \m vkisseau auquel on dôime le nom de 
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cuve 9 qui est ordinaît*aiiient en cuivre ; tùbàé 
que Ton peut faire aussi en plom]b* SàîcMrme 
représente un cône tronqué , de quatre piedsr 
de hauteur, trois de diamètre par haut, et 
jréduit à deux par has* Cette cuve est enterrée 
d^un pied , et entourée d'une muraille verti* 
cale sur laquelle ses rebords sont appuyés ^ 
au niveau du sol de Tatelier , et à la partie 
ijpl fait face au mur contre laquelle elle est 
adossée : on pratique une ouverture de huit 
pouces de large sur dix à douze de haut^' par 
laquelle on introduit de la braise ou du cha^*^ 
bon , dont on entretient la déflagration , par 
un tuyau de poêle qui s'élève du côté opposé 
et va porter au dehors la vapeur qui incom* 
moderoit Fouvriar* 

Les substances qui entrent dans la com<* 
position de cette cuve^ sont^ outre L'indigo^ 
les cendres gravelées, ou la potasse, la ga-» 
rance , et le coton : leurs rapports sont ainsi 
déterminés : 

Indigo, une livre* 

Cendres gravelées , ujie livre». 

Son , une demi-livre. 

. 1 ,, - - ■ . T - 

Garance en poudre, deux onces. 
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' Dans une cuve pareille à celle dont on a 

donné les dimetisiôns , on met commuiiémerit 

douze livrés dmdigo;la garance, le son, et 

l^s cendres gravelées , en proportion. On doit 

.préférer Pindigo de première qdalité : la 

réussite de ropération est plus certaine, et 

•la couleur plus belle, que lorsque Ton en env- 

. ploie d'inférieur. On lé met trwiper dans 

l'eau; on le broie : il doit être en consistance de 

sii^opépaiâ , lorsqu'on l'introduit dans là cuve. 

On emplit ope chaudière d'une quantité 
d'eau égale aux deux tiers de ce que la cuve 
peut contenir , on y fait bouillir, pendant un 
quai't d'heure, les cendres gravelées, la ga- 
rance , et le son ; on verse le tout avec le dépôt 
dans là ci^ve; op y ajoute l'indigo; on pallie , 
et on la couvre bien; on attend que la cha- 
leur soit baissée à pouvoir y tenir la main ; on 
- allumé ié féû , ^oMv réntrètènir à ce degré , 
qui doit être le ^8 ou le 3b*' du thermo- 
ïïiiètré de Réaumur, dont elle ne doit jamais 
excéder le 35^ Lorsque le bain verdit, 
et qu'il commence à teindre, on pallie dfe 
Hou>veau; Si la teiùte est plus forée après un 
•peudei'epôs , on en augure que là cuve coni- 
• i^iiwk venir ; il se formé alors Une {^elIicuFe 

ÏO 
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rougeàtre et cuivreuse à la surface; le hain 
augmente de verdeur j la fleurée devient plu» 
abondaute eu i^alUanti il ^ temps de reuçi-' 
plir la cuve» 

Chk fakfoouSlir, avec la quantité d^eau né* 
.^oe^saim pour la r aoapUi* à ua pouce du bord , 
•deux livres 4b ceudves gravelées» uuè Uvre de 
sou^^td^ux oi^cjcs de gift^âucç; coi verse dans 
la cuve; jou pallde^^ oBjentrétie&ttouJQUrs le 
degré de chaleur prescrit ; palier au bout de 
six heures ; laisser reposer encore six heures 
» avant de teindre sur cette cuve , dont le bain 
doit être d'un beau vert en dedaps , d^un bleu 
foncé à la superficie , recouvert d*une pellicule 
cuivrée et luisante , joint à une fleurée abon- 
dante , si elle a été bien gouvernée ; ce qui 
arrivera au bout de quarante huit heures au 
. plus, 

La cuve e» bonétat , on j deiseend la ch^nt- 
pagrièi c'est un.cercj^de f er dput Tintériciur 
est ganû d'un réseau de cordes, qi;û fiiVfè- 
che le marc de se mêler ayeiç leç olvjets à teiu^ 
dre qui n'ont besoin d autres prép9^<>9BI^ 
que d'être humide^ d'avoir été dégraissée 
et lavée^ si c'est de la laine : décruée, pu oùiiBi 
à raison 4e trente livres de savon poîor cent , 
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^t bien lay^^^ |$i c^esf: de la soie; et e^fin 1 

debouilli^ et lessivés ^ si c^est du lii|, da 
coton ^ ou dVi^tJ^ès substa^c^ végiétal^» 

Lorsque la cuve s^affoibljt par le travail^ 
ce que manifeste la diminution de la fleurée , 
et de la li];n.pidité du Imn^ pn la i^îmime en 

|>rpce4a7it fûn^ qa*ii suit ; . 

' < , . • . . . . ■ 

' On fait bouillir dans la quantité d^eau né- 

cessak^e pour remplacer ce que ï'ëvaporation 

«t les étoffés ont absorbé y deux livres de 

cendres grayelées , deux onces de garance , ♦ 

€t une den(û4ivre de son; on remplît la cuye; 

on jjaltie^ on entretient la cbaleur , et dèd que 

q^e le bain estrevemu au pointqui en indique 

le boiji étftty on teiiït de ijLOuyeau. 

. La cuve se ranime ainsi |\isqii'à çç que la 
quantité d*étoffes ait épuisé presque toutç la 
substance colorante ; alors il Êii^t la réchauffer 
et la regarnir d'indigo. On transvase dans la 
chaudière les deux tiers du bain, qui de yei jt 
est devenu d*un brun foçicéj on y ajoute, avec 
la quantité d*eau proportionnée à qelle qui 
e'est dissipée pendant le $ravail.^ six livres de 
cendres gravelées, doi^ze onces de "garance, 
et trois livres de sott : après un quart d'heure 

* • 

xo ♦ 
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d'ëbuUition^, pendant laquelle on écume avec 
8oin , on reverse le bain dans la cuve , ou . 
ajoute SIX livres d'indigo , on pallie^ on en- 
tretient la chaleur au degré prescrit : au bout 
de douze heures on peut teindre. 

Une cuve qui a été réchauffée et regarnie 
plusieurs fois , doit être vidée entièrement 
pour être montée de nouveau , parce que la 
couleur qu*elle donne n'est pas si vive ; d'ailr 
leurs le bain n'est plus d'un si beau vert, 
quoiqu'elle soit eh bon état. 

Lorsqu'on ne fait pas usage* d« la cuve, il 
n'y a nul iniQonvénient à la laisser refroidir ^ 
ayant l'attention d'allumer de la braise ou du 
charbon , et de la pallier quelques heures 
avant d'y teindre ; ce que l'on ne doit faire 
que lorsqu'elle est au degré de chaleur in- 
diqué*" 

Il est possible de ne pas réussir dans l'exé- 
cution de ce procédé. Si on excède la quan- 
tité de cendres grayelées, si on diminue trop 
celle du son et de la garance^, l'alcali fixe 
devenant surabondant attaque et détruit 
même une partie de l'indigo. Cet excès d'alcali 
st reco;anoit à ce que le bain de la ^uve est 
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d'un "vert tirant sur le jaune; on^ y pare eo 
ajoutant uue àouyelle quantité de son et de 
garance qui, en fermentant, produiseàtraoide 
nécessaire à la saturation de la surabondance 
de Talcali^ Une. trop forte chaleur appliquée 
pendant que Ton prépare cette cuve, ou son 
refroidissement totale sont autant de causes 
qui l'enipéchent de venir en couleiir. Dans 
ce cas on n'a d*autre parti que de, la transfor-; 
mer en cuve.à froid, en ajoutant une quantités 
de sulfate deier et de chaux égale a celle dé 
rindigo;mais alors on; ne peut y teindre -que 
des matières végétales. 
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PROCPDE POUR TEINDRE EN BON NOIR LES MA- 
TIERES VEGETALES. PAR M. J* B. DE BEUNIE. 

-Passez premièrement votre étoffe dans une 
cuve d'indigo à chaud, pour lui faire prendre 
une couleur bleue, la plus foncée qu'il sera 
possible ; après l'avoir bien rincée , passèz-la 
dans l'alun neutralisé, n"^* i ; eKpriinez un peu 
avec la main afin que l'alun pénètre mieux ; 
étendez-la sur des perches , mais absolument 
hors du 'soleil : quand elle sera ^èche , faites-la 
tremper pendant deux heures dans de l'eau . 
courante; rincez-la bien, et mettez-la goutter. 
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L'étoffe étant à demi-seche , faîtes-la boùfllîr 
pendant une demi-heure danas le iKWillon de 
Brésil, n^ 2; ajoutez deuxgros de vert^ié^ris;^ 
elle deriendra couleur de pourf^t*é' féiicéf la^ 
' ve^-la et metteÈ-la att 8èd^ fattêé^à ti*empérà 
chaud' pendant une heure àkm le houillbn de 
noix de galle n^» 3 : il ne ^tit pé» qu'il soit 
hpuillant ; tordezr-la , et él;ende2i4a. Aprèâ quel- 
ques heures, passes-là i^tùre dans le bain de 
noix de galle , et ensuite dans la, dissoitttîon 
de fer, n''^ 4; faites^à seoher, et late^-îa jus^ 
qu'à ce que Teau en s^te ckrrr^« 

V ^ - 

ALUN TVBCTRAUSÉ, N^ 1. 

Prenez dix livres d'alun ; pilez-le , et faites* 
le/fondre dans soixante pintes d'eau; ensuite 
faites fondre dans dix autres pintes d'eau dix 
onces de potasse ; laissez i^sseoir pendant 
quelqi;ie temps ; quand cette dissolution sera 
éclaircie, versez-la sur celle à(e ra)un,_en re* 
muant continuellement^ 

B O Ù i L 1 Ô N D E B R 1^ S I L , N^ Z* 

iPl^encfe yîtigt*dîtiq lîrrfe* de bois deBr^ilré- 
dùil eii topéaux; faiie^%s bouillir pendant 
une heure dans cinquaiite pintes d'eau ; trans^ 
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Taaez dans un tonneau en passant à tra^yer^ 
un tamis ; Ter sez sur le bois une nèdfvelt^ quanr 
titë d^eau; faites-rla boiullir de nouveau pen- 
dant une heure 9 et versez dans ce même vase 
en passant égal^aotent ce nowreaU' baîa à tra- 
vers un tamis :. plu« il eât vieiut^pkis .ift cou« 
leur ^'il dioxuie cisfe b^e« * 

BOUILLOli lis NQfX DI& CALI.J&« Ii% 3« 

Prenez quatre livres de noix de galle à 
épines ; concassez-les grossièrement; faites-les 
cuire dan» cinquante pmtes d^ean» Si cm meU 
toit une plus grande quantité de noix, de galle ^ 
le bain auroit plus de force. 



nissôÊtrirroN ûé ï-êr, n^ 4. 



Prenez deuic cents pinfes de bon vinaigre , 
quinze livres de limaîlïe dé fer, ou vîngf-cinq 
livres d^ ferraille rouîllée â Tair, et trois livres 
de sel marin , rfturiatê âe soude\VM^\^^ le tout 
dans un tonneau; soutirez eu reversant cha- 
que fois dans le tonneau, pendant un mois. Au 
bout de ce femp*, von^ poiîtwîir faire u^ag;è de 
ôette dissolution de fer? aéaiimoifls plus elle 
^t alnciienne, meilleiire elle est; c*cstponr- 



\ 
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quoi, il est :à . propos d'en avoir toujours une 
bonne provisioTi, . . 

BON NOIR POUR LES ETOFFES DK RAS PRIX. 

- Passez le fil ou le cotoia clatis Talun neutra- 
lisé, n**. I, delà manière qui a été prescrite ci- 
dessus ; faites-le boi|ilHr eiistute dans le baia 
de bois de Brésil , n°. 2; passez-le au bouillon 
de noix de galle, n*. 5 , et ensuite dans la dis- 
solution de fer, n^. 4, observant en toutes choses 
ce qui €St dit a l'égard dii meilleur noir. 

f 

BOUILLON DE NOili DE GALLE N^-S. 

Prenez cent livres de sciure de bois de 
chêne; faites-la bouillir pendant deux heures 
dans quatre cents pintes d'eau ; ajoutez en- 
suite dix livres de noix de galle, et vingt-cinq 
livres de bois .d'Inde 4 faites bouillir . de nou- 
veau pendant deux autres heures , éx\ ajoutant 
de nouvelle eau pour remplacer celle qui s'est 
évaporée; passez ce bain à travers un tamis , en 
le versant dans un tonneau ; il acquiert beau- 
coup de qualité en vieillissant; 

Cette seconde manière de teindre est si peu 
coûteuse, qu'on peut en faire usage iiaéme 
pour, le fil de la plus basse qualité. 
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\ 

'ET 

EXAMEN CHIMIQUE DE L'INDIGO, 

I 

TEL 'Qu'il est dans le COlàMERCE POTTR 

l'USa'GE de Là TEINTURE, 

Pièce qui a concouru pour le prix sur la 
' nature, et V usage de l'indigo ; par M. T^ 
: Bergman , prfoes'seur de chimie^ à Up^ 

saly associé étranger de t Académie des- 

Sciences de Paris } etc. 

§.; P R E M lE R, . 

v}n peut réduire les arts mçcanicjues en deux 
classes générales : .l'une dépendante unique- 
ment, ou aii moins pour la plus grande partie, 
dVne adresse mécanique; et Tautrè qui a 
encore Jsesoin de certaines opérations vérita- 
blement chimiques^ quoique souvent très-ïnal^ 
entendues. Il faut pourtant avouer qu'il n'en 
est presque auciin y de la première . même , 
qui n'ait pas quelque cas où il est nécessaire 
de recourir aux opération^ plus pu moins chi-^• 
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pûqties. L'influence de cette science pour pei> 
fectîonjaer les arts est donc très-évidente; et 
û, les arts ont encore beaucoup d'embarras et 
de défauts, cdia vient. eii partie du silence 
mystérieux dont on a toujours enveloppé 
toute la pratique , suggéré ou par un hasard 
heureux ou par un tâtonnement opiniâtre ; 
en partie aussi parce^ que.de^ homnies suffi* 
samment instruits n'ont pas eu le loisir de s'y 
appliquer oveû soccès r mus depuis Pépoque 
Iaplu$ mémorable dan» lixîstoîre des arts, je 
veux dire,, depuis que F Académie des Sci^ices 
a comafeéttcé de publier knt^ descriptions, la 
scène a dhangé daâs ces<oû)vrage9; le savant 
. chimiste , ou physicien , apprend beaucoup 
de £aits très-remarquables % il entnevoit ce qui 
manque; et la connoissance d'autres faits igno^ 
rés des artistes lui fournit des moyens pour 
y remédier , ou au moins lui montre le che- 
min le plus court et le plu$ sûr pour y arriver. 

Qoilnl & l'art de la temUtre, il nW tout 
€Mîer ^'tfflé suite de plu^ieuar^ opération» 
lîhimiiqttes, sôit pottr préparer lee matières à 
f^^e , sôât pour eih-Aire ef attirer les par- 
edles ccdoraûtes, soit eâSeùL pour les appliquer 
sodfîdement Le premier pas est de ccmiioître 
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là Hature des drogues dont ôa se ëert; dit è'^eslt 
ce problèjcne que rAcad^inie des Sciences H; 
proposé de résoudre rbucfayant FiiiidîgOi Je tus . 
donc décrire mes expérî^aaces ^ souhàitdiut^ que 
leurs résultats puissent e& quelque £siçoxi sa- 
tisfaire les demandes d^une compagnie si 11^ 
lustre. Je me suis servi du Bon indigo , dont 
les teinturiers font ordinakement usage ;\ le 
plus fin est trop cher pour être souvent em- 
ploy^. 

§. II- 

/■ • 

li'lKDIOÔ AVEC UE £.*SAIÎ« 



J^aifait bouillir c6ntp£u*ties d'indigo en pou- 
dre avec de l'eau distillée pendant un quart: 
d'heiiredans une cucurbitedev€rre;je laissois 
assez de temps aux poudres pour couler à fond; 
je decantois après doucement la liqueur sur 
un filtre de papier , évitant autant qu^I étoit 
possible qu'aucune partie de la poudre fût 
emportée; fajoufois enfiil la même quantité 
d'eau; je faisois bouillir et décanter conime la 
première fois , répétant la même opération 
jusqu'à ce que Peau ne se colorât plâs$ et&a 
j*ai soigneusemetit assemblé la poisdré q^i^'së- 
ofaée, fut exposée k la chaleuv doi bâiit^imrie 
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pendant quinze minutes^ comme elleavoît élé 
avantlâ (îécoction; j*ai trouvé , en pesant, une 
perte de onze parties ; il reste environ une 
partie de la même nature , mais qui nVst pas 
encore separable moyennant de l'eau, étant 
défendue par les autres matières. 

§111. 

La liqueur filtrée étoit claire , brune, jau- 
nâtre, sans odeur sensible , mais d'une astric- 
tion très-légère sur la langue; en concentrant 
par révaporation , elle devient brune, rou- 
geâtre , presque opaque : elle ne rougit point 
le tournesol , et ne verdit point le sirop de 
violette. 

L'alcali, ni fixe ni volalil, n'en sépare rien; 
mais les acides précipitent promptement des 
molécules brunâtres, pour la plus grande par- 
lie dissolublespar l'alcali fixe et volatil , qui en 
prennent la couleur ; après la précipitation, la 
couleur de la liqueur reste, mais àffoiblie, et 
jaunâtre* 

La dissolution d'alun cause une précipita- 
*^ion jaunâtre; celle de vitriol de cuivré fiait 
tomber dtô parcelles grises qui>^ assemblées 
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et lavées, se dissolvent par Talcali volatil, ne 
laissant qu'une petite portion blanche de reste ; 
la dissolution devient grise, bleuâtre; le vitriol 
vert donne un sédiment semblable , qui se 
comporte avec de Talcali volatil, comme le 
précédent ; mais la liqueur n'acquiert qu'une 
couleur de paille très-foible. La matière astrin- 
gente est précipitée non seulement par l'alun , 
mais aussi par tous les sels métalliques. 

La teinture des galles lie fait aucun chan- 
gement visible, non plus que Tesprit de vin. 



§. I V. 

L'eau seule n'est donc point capable de dis* 
«oudre les molécules bleues , n'attaquant qu'en- 
viron j du poids^ c'est-à-dire les parties inuci- 
lagineuses, les astringentes et les savonneuses. 
La poudre de l'indigo^ épuisée paràe$ décoc- 
tions dans l'eau, est aussi bonne pour teindre, 
si non meilleure qu'auparavant. 

La matière d^soûte par l'eau n'est pas tout 
entière de la même nature, puisque les parties 
' résineuses de la substance savoïuieuse se lais* 
''^ent, précipiter pair tous les acides. 



I 

« 
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X.*INDIGd AVEC DESlîiSSOLVANà 

PHtOGISTIQUES* 

La poudre d^indigo, digérée fortement danft 
V esprit de çin bien rectifié » donue une tein* 
^ured'abord jaune , puis rouge » et enfin brune* 
Cette opération répétée plusieurs fois ayec de 
Tesprit de vin nouveau , Tépuise enfin» et ce^te 
menstrue ne se colorq plus. De cette manière^ 
rindigo perd environ ^ de son poids, conune 
on peut s'en convaincre en assemblapt , des- 
séchant , et ^ssant la poudre restante. 

La cpuleur de la teinture varie selon Tépais* 
seur de la masse mise entre Toeil et la lumière 
par Fatténuation ; elle devient jaunâtre , et de 
plus en plus foible. De l'eau ajoutée la rend 
louche ; une matière résineuse brunâtre est 
séparée 9 mais va très - lentement au fond. 
L'acide marin ne fait aucun changement ; la 
çpiiileur ^ 4çvi^t seulement plus foncée j 
mais sans sç grom^Jer ; au contraire^ J'alcali 
volatil causHque Ja rend plus claire^ et j^éci- 
pite xm peu.de matière, fl enjEpTÎve de même 
avec l'eau vitriolique concentrée;. la lessive 



^ 



d'alcalî fixe feit un mélange un peu louche 

et savonneux, çrécîpil^uitw joèBoe temps un 
peu d'aJcàli, et par-Jà fe liqu«ir,6^éclaircit i 
elle contient pourtant encore et une portion 
d'alcali et la matière résineuse , comme on 
peut s;en convaincre en ajoutant quelques 
gouttes d'un acide, qm non^eulementexditent 
une effervescence, mais séparent aussi des 
^ flocons rbugeàtres^ 

$• V I. 

* . . . 

Véihev vitaoUcpie agît mit Vkadi^ k f«n 
près oonune l'esprit 4e ^b ; la pankar me 

semble pourtant élre y» peoçta«,gs*ei Tel» 
ajoatée p«»<âpite des Ihoom imm^t ibm- 
nàtrejs. 

, Les i»iile$ tant exprimées que «[ùtiUées'S»« 
-peu de f»nse sm Tii^dig© , quoi^e aidées jpar 
ladigestiiQnJ «Mies jattnu9èatpourtan«,ie!ii«ette 
circonstauàce , jointe k ce qœ la pondce Mené 
qin,. lune fois ibien irenràée, à faes<nn de fUor 
ûeors jottré pour giffiner le fiond» feitiparoi^ 
huue ^ml^i mais celte a^ïpafenoe fstfeiwe: 
©lle»*iiffoajlit,iMiWi^ et est axfin eu- 
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tièrement éteinte; mais elle peut être^reWt^ 
.Telée à souhait , en secouant le vaisseau- et le 
laissant ensuite en repos. 

i ■ • ' ■ < • 

$. V 1 I I. 

l'iK-DIGo/ ATEC DES ACIDES. 

' • ■' * . . . . ^ ■■. ' 

J*aimêlé une partie d'indigp bien pulvérisé, 
avec huit diacide vitriolique clair, saijis cou- 
leur et tellement concentré , que sa pesanteur 
spécifique étoit à celle de Teau distillée comme 
.1,900 à 1,000 : le mélange fait dans un flacon 
de verre, je Tai bouché légèrement. L'a:cidè 
atta^u6it;pf oihptemeilt Tindigo , excitantune 
grande chalèip: : aprè^ une digestion de vingt- 
quatre heures , Tindigo étoit dissous , mais le 
mélange étoit tout-à-&it opaque et noir : en 
ajoutant de Teau , il s'éclaircit , donnant suc- 
cessivement toutes les nuances de bleu selon 
la quantité; i| faut au moins vingt livres dVau 
dans un vaisseau cylindrique de verre de sept 
pouces dé diamètre, poiir éteindre la moindi^ 
goutté, dé }4 dissolutionc décrite. Voilà? Un^ 
•grande richesse de couleur. J'entends par tein- 
ture d'indigo la dissolution inélëe 'avéè de 
Teaw jusqu'à deyenir:. transparente plus- ou 

moins 
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iàiom$ bleue, selon qu^elle a plus oii moins 
d*épaisiseùr; ce doiif il faut Se souyenir pour la 
"feiiile; 



« r 



fin làissàiit toiiiber liné très-petite portion 
d'indigo sur Tacide vittiôîique concentré, saris 
faire adbtin mélange , on eil voit bientôt sor^ 
tir desi HùageS verts j si on ajoute une goulte- 
lettéd'eàii , il s'excite de là chaleur^ les nuaâ[es 
deTiénnéiit bleus à Finstànt ; cela arrive aussi 
de soi*inéme , mais plus lentement* 

- \ ' * « • • • ' 

L'adidë vitriblîque phlogistiquë n'attaqiië 
point l'indigo; mais cela ne se fait pits delà 
irianièrç qtie je vi^usdé <JéjDrire , comifiae nous 
le verrons bienti^t. Je phlogistiquë mon acide 
ieonceniré en y mêlant de la' poudre de chaiv 
bon ^ et 4e retirant ensuitç moyenikant là dis-^ 
lillàj;ion ; car, saris et jre à^é par la chaleur , il iie 
se charge j^as dU principe inflaiiim^le 4eS 
charbons. 






Si l^acid^ Vilri61i4tke eirt oiëlâyë pat* dé Teàu ^ 
U À^attàque que le principe terreux ( § 27 ); 
il devient pottttaht ]âûtiâf6:*e par la dissôlulio» 
de qudqué partie muçilag^euse; ceqtii arrive 
de riiépia â tous les autre^açides. . . / * 

ïi 
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§. IX. 

, '1. 

Pour connoître de plus près les propriétés 
de cette dissolution , relativement aux autre» 
matières , j'ai yersé plusieurs mélanges dans 
divers bocaux de verre marqués de certaines' 
lettres d^alphabet ; j'ai mis ensuite dan^ cha-- 
çun une goutte de la dissolutioh d'indigo ; 
)'ai bien mêlé ^t laissé les bocaux en repos , Tun. 
auprès de l'autre, dans une température dé i5 
à 20 degrés , selon l'échelle de M. de Réaumur^ 
pbservant journellement les changemens. 

' (a) Le prenner bocal conteuoit, outre la 
goutte de la dissolution d'indigo , 2i5 grains 
èieau distillée ^ détant servir à comparer et 
mieux évaluer les autres résultats. I^endant 
plusieui^s semaines que durèrent ces observa- 
lions ^ on ne voy oit d'autres changeméns que 
ïà'dimiiîtitiôn causée par l'évaporation. 

(J) 325 grains X acide vil;riolique phogis^ 
tiqué ëivec une goùttede là dissolution ,' légè- 
rëmcTït i^ecoués dan^ un, flacon bien bouché, 
dojpnoient une jolie «teinture bleue 9; mais qui 
après^quelques heures tiiioît s^asiblement sur 
le vert. Ce qh^ement .^'augmentoU^ et ea 



teême temps la coulenr s^affoîblissoît de plus 
(en plus ; de manière qu'après trente heures 
îl n'en restoit qu'une teinte jaunâtre à peine 
TÎsibïe. Le bleu étoît donc entièrement mange , 
et ne pouvoit révenir ni par Pair libre , ni 
par les alcalis , ni par aucun autre mdyen. 

(c) 32S grains d'eau distillée^ mêlés avec 
tine goutte de la dissolution , et quatre d'un 
bon acide niùreux , devenoient bleus ; mais 
cette couleur fut entièrement détruite dansuù 
quart d'heure, sa'ns passer auparavant par le 
vert , et sans pouvoir reparoitre. 

(d^ 325 grains diacide de sel marin avec 
une goutte de la dissolution d'indigo, deve- 
noient bjeus comme tous les autres i^élanges^ 
mais ils ne changeoient plus. 

^e)7grains diacide de tartre cris tallisèy dis- 
sous dans 2î5 grains d'^eau distillée, et mêlés 
avec une goutte de dissolution , changeoient 
comme h , mais plus lentement : après 72 hernies 
la couleur éfoit verte, et après 144 d'un jaune 
jpeii sensible : ni les alcalis ^ ni d'autres moyens 
ne la restituoient. Il faut observer que je n'en- 
fends pas ici la .crème de tartre; mai^ son acide 
ilélivré de tout alcali « et cristallisé. 

II * 
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(^f) 280 graîas de bon ^vinaigre devenoîent 
bientôt Yerts avec la goutte ue là dissolution ,' 
puisque Tacîde même tiroit un peu sur lef 
jaune; en quatre semaines la teinte verte fut 

irréparablement perdue. - > 

». 

{g) ^80 grains diacide des fourmis distillé 
avec une goutte de la dissolution , agit comme 
le vinaigre , maïs plus lentenient. Je n'ai pas 
encore fait d'essai avec cet aèide non distillé» 
qui est plus huileux , et opère alors , selon 
toutes les apparences , comme le vinaigre. 

(//) 6 grains ^alcali fixe caustique , dissous 
dans 2 1 5 grains d'eau distillée , détruisent bien-^ 
tôt la couleur bleue d'une goutte de la disso- 
lution, sans que lés acides puissent la rappeler. 
Ija décoloration passe par une teinte verte* 

(1) 6 grains de potasse blanche dans 2i5 
grains d'eau distillée, ne causent aucun chan* 
gement pendant plusieurs semaines ; mais une 
plus grande quantité de cet alcali attaque pour- 
tant les molécules bleues, quoique lentement» 

- (A) 6 grains de sel de soude , avec autant 
d'eau, se^dompot*tént de même. > 

m g 

(l) 6 grains dH alcali volatilcaus tique chaû^ 
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gent le bleu d'ufie goutte de la dissolutioa eu 
•vert, et détruisent aussi cptte deruière couleur 
en quelques heures. 

(rh) 6 grains àJ alcali ^volatil cristallisé pro-- 
duisent le même ebangenotent ^ mais il faut 
beaufcpup plus de temps. 

Il £aut observer que les alcalis fixes > bien 
mitigés y séparent dç la teinture d^indigo une 
poudre bleue tres-finè y qui tombe tj'ès-lèiite- 
nient. Je distingue cette matière. sous le nom 
oUndigo précipité : on Je recouvre aus$i en 
faisant dégoutter la teinture dans de Vàlcool 
de vin , dans des dissolutions saturées d^alun» 
âe sel déOlaubcT, ou dequelqne autre ^ui con^ 
tiei^t de l'acide* vitriolique ; mais la teinture 
reste l^joùrs un peu colpiTée. 

(n) i6 grains de sel de Glafiber y àyec 2i5 
graixis d'eau distillée, et ime gouttp de là (jLis-f 
solution 9 tiroient xm peu, sur 1^ vert après six 
semaines. /^ 

t • ' s _ ' 

(o) i6 grains de nitre purifié oA çha^gos^ 

(p) i6 grains dejte/ marin purifie, avec ùn^ 
fioutte de la dissolution 4 ne font aucun chau? 



•^ 
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(^) 16 grains de sel ckmmoniac purifie, noii 
pliis ; il faut pourtant observer que ces seli 
neutres séparent un peu dlndigo précipité- 

rr)..i6 grains de tartre tartarisç verdia- 
soïent dîstinctenaèht après trois jours: depuis , 
Ja liqueur se nioisissoit, et la couleur fut çulin 
effacée. - 






r- ' 



(s) 16 grains de sel mici:ocos7niquè Yçrdîs- 
9oient un peu après six semaines :.ce sel cbn-. 
tient e;ssentiell6ment une portion d'alcl^ilî de 
$oude • outre TÉ^cali - vol^il et l'acide à^ 

unne. . 

1', ■"■■ '. ■ ' (^ 

- (^) 16 gmins de^sticre: blanc yerdfesoient 
distinctement après. dpuse heures : àpr^ès qiiâT 
tre jours il ne restoit.qu-une teinte jaumâti^e 
très-foible., ^ 

(v) iB gtMns d'ohm de jRaroe purifié ng 
causent aueunchangenaubikt^ 

^x) 16 grains de vitriolbleu ne fàisoîent à,iH 
cun changement 

(jy) 16 grains àei^itriolverty avec la quan-». 
tité usîtéed*éàu,et une goutté de là dissolution 
verdissoient dans trois jours, et après trois se- 
maines la CQuleiu- çtoit entièrçiixent Ihàngée'^ 
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{z) i6grain$de^i6€20 5o^edébi*msoieiil; 
la couleur en deux ou trois heures* 

\a£)iG§CBà}i^àèréalgar^o\karsenicrouge^ 
n'excitoîent aucune teinte verte , etia couleur 
ne fut aucunement altérée en six semaines. 

(bh) 16 grains d^arsenic bl^r^ ne i^oient 
^auciqi changement. , 

(ce) r 6 grains d*o/y?ïTOe7i^, de mëiÉke. 

{àd) Un graîn de magnésie noire détruisoit 
la couleur bleue en quelques heures , non 
seûlèmetit d'une goutté de la dissolution, mais 
^ussi de plusieurs autres.^ 

(ee) 1 7 grains de giar^wîce avec les 5 1 5 grains 
d'eau 9 tournoient «bientôt la; couleur bleue 
.d'une goutte de la dissolution en vert ; en effet, 
cette drogue donne d'elle-même une teinte 
jaunâtre , qui restoit seule après vingt joura, 
la bleue étant toul-à-fait mangée* 

' XJÏ) 16 grains de77â^^^^se.ècHnportent de 
inéme> mais plus vite* 

••■-5.x. • 

V * 

Les résultats des expériences précédentes 
sont différentes, suivant les qualités des ma- 



■\ 



~i 



ment , co):^]^ Tapidâ de 8çl , le . pitre , le; $iel 
7 marin 9.1e sel ammoniac. Palun,. le vitriol 
bleu, Tarsenic blanc', Porpiment , et le réalgar ,^ 
ou au moins très-lentement, comme le sel 
de Glauber, et le sel microcosmîque : ioutes 
les atftres délrlii^ût^^^iïtièfeiiaent la cptiïeur 
bleue. Nous verrons pourtant qu^il y a une 
grandedifférenéeeniir^dle3Vjparce'qùe lesupes 
mangent en souslrayanVune portion de phlo-- 
gistîque , 0t. k& autres en fournissant u»,e svu> 
libondance de la même jEuatièrp ; on reéppnoît 
presque généralement que le phlogi&tique , 
comme principe des corps, est la cause prin- 
cipale de leurs coulevirs , ' eh modifiant le 
passage et la réflexion de la lumière. Jja dimîr 
•nution et Taugnaentation de cette substance 
colorante n'est donc pas indifférente. Exami- 
nons premièrement les matières qui dévoient 
Je pblogistique , dont nous n'avons employé 
ici que dçux \ Vacide nitreu^» et la in^ig^ésie 
noire. 

L acide nitreux concentré est un des plus 
puissans aimants de pblogistique, s'en cbarge 
liisénient, devient alors jaunâtre jusqifaii 
^puge foncé , poussant des funiées rougeâtres^ 
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Pranoii^ Tacidè nîlreux nmiveUéxueiitrvtirë du 
nitre purifié ^ jmojeuiiant.ràcide vitriolique 
isaucçutré; distUloia^ dahs une rçtoï'tiç'un peu 
jbaute très4^ut^iéal , nous vçprotigl acide se 
■décolorer peu.àpeu^ ^ éufin devenir comme 
de Feàu y mais beaucoup plus âpre qu'tt u'étôit 
lauparavautr Cet aoidet aipsi purifié, redevient 
4îoIoré pai' la moiudre portion de phlogistique> 
et recouvre les propriétés luentionuées ;• en 
assemblant les vapeurs chassées pendant la 
lâistillation dails< une -bôtitèille renversée et 
|)ieine ^ d'eau , on âUra un fluide élastique » 
tràiïspat*enl;, efsàn$' 'couleur, connu au jour- 
'd%uî' tous le lioii iXSmr nitreiëocf ; qui ^*est 
autre chose qU'lmë jpôrtion d^aoîdë' ïiitrèux 
uniauphlogistique, et par-là devenu élastique. 
Cette assertion est appuyée sur des faits con- 
stans. L'acide nitreux décoloré de la manière 
décrite 9 gagne derechef de la couleur par Pat* 
toucnement des matières qui contiennent du 

-•1*» ,»-*■•••» M. ^** 

phlogistique, et,qpii le retiennent plus loible- 
ment que ne le failiracide nitreux ; mais cette 
substance colorante chassée , lavée* et asseiu- 
blee , fait Tair nitreux : voilà la syuthèse. De 
l'autre côté • Pair nitreux peut facilement être 
^ecojiT^posé par ruitrocluction d'une cjaautité^ 



' reux peut lacilement être 
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miffisante d^air atmosphérique , dont la partie 
pure à plus d'affinité avec le phlog^stique 
'^ue ne Ta Tacidé nitreux qui ^ en perdant 
le phlogistique, perd aus^i son élasticité^ ^^ 
peut être recueilli dans Teau distillée qui en- 
vironne le mclangedatfôdes vaisseaux clos.. Cie 
passage du phlogistique de Paoidedansrair, S6 
fait avec un petit frémissement et une colora* 
tion rougeâfre passragére ; *voilà l'analyse. 

En considérant tout cela ,, on peut facile- 
ment copceVoir pourquoi Tacide nitreux 
mange presque toul<^les couleurs, et entre 
autres celle de Tind^go (,§. IX, c ) , comme 
nous leiirerrons bientôt plus en détail (§. XIII 
et XIV). 

luA magnésie noire ^ minéral de M. Crons* 
tedt ( §. ii6 ). qui est employée dans nos 
verreries, n'est que la chaux d^un métal dif- 
férent, selon toutes les apparences , des autres 
connus : celle-ci attire le phlogistique encore 
plus fortement que ne fait Tacide nitreux pur; 
car si on en met une dosé proportionnée dans 
Tacide nitreux non coloré., elle reste ssais être 
presque aucunement entamée, au lieu qu\me 
égale portion d'acide nitreux phlogistique 
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dissout la poudre delà magnésie parfaitement^ 
perdant en même temp» sa couleur , |>ttisque 
le phlogis tiqué s^àttache à cette chaux et la 
fait dissoliible. L^acide iiitreux pur fait dé 
niêmë, en y ajoutant un peu desiicre, d'hiiiléi 
ou d'autres matière qui peuvent f oturnir une 
quantité suffisante dé phlogistique. On voit 
don6 évidemnlent pourquoi, la couleiir est 
mangée dans notre exipérienGe , et pourquoi 
Ja quaiitité de magnésie employée peut en- 
core détruire le bjeu d'un graûd nombre de 
nouvelles gouttes de la dissolution; mais la 
liqueur devient de plus en plus brun&lpe^ et 
^nfin presque opaque, 

Jjçs autres matièires qui détruisant la cou- 
leur bleue , le font en fournissant plus de 
pblogi$tique qu'il ne faut pour le bleu; et je 
vais tâcher de prouver cette assertion. D'abord 
il est bien hors de* doute que les matières en 
.questioK coutiennent beaucoup de phlogis- 
tiquç;^ r«^cidç d^u tertre donne > par la distilla- 
tion , une vraiçiuile; le vinaigre et l'î^de des 
fourmis sont aussi huileux, principalement 
îe premier uoa distillé ; et c^est sans doute la 
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liaison pourquoi le \inaigte fait plutôt le ofaâtv 
gemént décrit que Vacide des fourmis qui 
^oit distille 4 le sucre ;6Sti assez huileux pou|* 
jpouTroir brûler avec de lailamme ; le sel \é- 
gefa}^ t>p tartine tartariséî. contient Talcali vér 
gétal raturé arec du t^o-tre » et le tartre mém^ 
]e plw pur est toujours cootaminé d^huile ; 
Tacide vitriolique phlogistiqué ^ conmi ordi^ 
iï^reii^nt $ous le nom d!esprlt volatil dç 
jpi/^^, le foie de soufre, et le vitriol vert, 
prouvent bien clairement qu*iln'est pas ûéçes-p- 
$airë . que le phlogistiqué soit dans une icoior 
]|^iiaison huileuse » étant ici !b^ès*-pur et faisaujt 
néanmoins le même effet ; le vitriol de fer a 
beaucoup de phlogistiqué , tandis quHl est vert 
et cristallisable ; mais le vitriol bleu n'est que 
la chai^x de cuivre unie à Facide vitriolique , 
comme ôh peut facilement s'en convaincre : 

X ' ] ' • - « 

car là chaux de cuivre se dissout aisément 
dans Tacide vitriolique » dbnnarit le véritable 
vitriol dé Chypre ; au lieu que le cui vi^e en état 
inélallique n'est aUaqiié qu'eti' employait 
iine grande chaleur, môyéniiântlaqueîlé une 
îpartîe dé l'acide vitriolique *^éut se charger 
du phlogistiqué , et l'emporter.' ' 

Enfiq la garance ,et le pastel, comme ^^ro^ 
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giies colorantes , abondent necessairaoïetit ^en 
phlogistique. 

Mais comment une surcharge de phlogig^^ 
tique peut-elle d'abord changer le blieu eu 
vert , et ensuite effacer même cette dernière 
couleur? Prenons une quantité détermiii'ée 
d'acide nitreux, préparé à la manière de Glau^^ 
ber ; ajoutons^y, dans un flacon, enTiroîi | en. ' 
mesure d'eau distillée plus ou moiiïs, selon 
la concentration de l'acide , et nous verrons 
la liqueur devenir yerle; ajoutons plus d eau i 
la couleur s'éclàircil , et devient enfin bleue 
quand le volume d'eau égale ou surpa&se uii 
peu celui de Tacide; en augmentant ensuite 
l'eau,- le bleu se délaye, et s*efface éniSti lél* 
lement, que le mélange paroit être d'eau 
seule. 

En ajoutaiît l'eau i<â on ne ùat, jé croîs v 
que répandre l'air nitreux dans lin jAus 
grand voluine. iDonc cette cdmbinaisK>ii ^i^^s^. 

• • • 

tique d'Une portion d'acide avec lepHogis^ 
tique produit dans lin^ certaine densité du 
brun rougeâtre qui^ convenablement dilate^ 
devient sùccessivemenl Jaune , vert j èl bleu >, 
exactement selon Tordre des couleurs prisma^ 
tiques. Il ne faut ]^èurtant pas coçtclurë-Ae-là , 
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que toute vai'iation des couleurs dépend de là 
'différente densité du phîogistique : il eist vraS 
que le mélange des molécules bleues et jaunes^ 
produisant du vert^ paroît s'y accorder , ptiis- 
que la densité des parties bleues avec celle des 
parties jaunes ^ qui est plus grande , font natu- 
rellement ensemble une densité mitoyenne, ou 
celle de la verdure ; mais la nature fait sou- 
irent naître le même effet par des voies très- 
différentes ; il peut donc arriver qu'outre la 
densité il y a quelque diversité dans la qualité 
ou dans l'ébranlement de la matière phlogis^ 
tique 9 qui produisent aussi la différence des 
fcouîeurS. Ce que j'espère avoir trouvé, c'est 
que la densité seule peut quelquefois y suf- 
fire* 

.' ' ' . » .. r 

I 

Donc, puisque le vert peut visiblement 
changer* en bleu par la raréfaction de la ma- 
tière phlogistique, il f8[ut réciproquement que 
le vert puisse naître par la condensation , ou ^ 
ce qui revient au même , par l'augmentation 
de phlogistique dans un volume bleu. Nous 
avons déjà démontré que , dans tous nos cas de 
changemens du bleu en yai;, il y a une sm> 
£|boHdancedephlogistique;j'espèredonc qu'pn 
ne doutera pas de cette partie de l'assertion. 






Itfais eomment la couleur vepte est-dle dé^ 
truite ? U est bien vrai que la liqueur devient 
jaunâtre après Tiabolition de la verdure; ou- 
pourroit donc croire que la qituaLtit^ de phlo-* 
gistique pétant successivement développée, de^ 
vient plus que suffisante potu* la verdure, et 
par \k cause enfin le jaune selon Tordre des 
couleurs; mais quoique cette eicplication soit 
très-plausible, j*ai pourtant peur qu'elle ne soit 
pas ici la véritable. H faudroit alors que cette 
couleur jaune pûtrevenir en verte, et même en 
bleue, par la diminution proportionnée du 
pblogistique; et c'est en cela que jusqu,'ici je 
n'ai pas réitssi , ni par Tacide nitreux, ni par 
la magnésie noire. U me semble donc qu'il 
y à ici une dissipation de la matière inflain- 
mable* La portion qui est développée de» 
matières ajoutées, étaiit attirée.parles molé-^ 
cules bleues, fait une accumulatipn de pblO'> 
gistique, mais dont les. parties ont' une cohé« 
rence beaucoup plus lâche qu'auparavant; et 
c'est pourquoi ces atomes volatils sont faci* 
lement dissipés , étant exposés à l'air libre qui 
les attire assez puissamment pour les arracher 
à l'acide nitreux même. 

Ij^autôiité de M, Heîlot est d'an grfind 
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poids en matière de teinfure ; niais )è -i^àt 
pu , il faut ravoiler , me persuader qiie ioxÉ 
expliiûation -de la fixîtje des couleurs soit 
gënéraltouéut la vérUàble. On sait fort faîeit 
que ni le tartre irifriolé , ni le tartre ne sont 
capables d^empécher les chatigçfiiensen^ beau^ 
coup de. cas s il est vtai que les cotdeùrs doi-; 
-vent nécessairement varier, si les parodies co^ 
iorantesse djétackent successivenieùt ; niai« jef: 
suis aussi assuré que ces paA^celIes .peuvent 
rester, et leurs: couleurs pourtant s'afTbiblir* 
N'est-il pas - très •'probable qiie leùt phlogis-» 
tique 9 qui est la cause, priïicipale de la cdu-^ 
leur, soit quelquefois a$se2 lâchement c^m-» 
biné avec les autres principes pour être pltia 
ou moins dissipé par les rayons du soleil ? 
On connoît le poutôîr des corps à ressort* 
Une corde vibrante en excite d^aittres dana 
les entirbns^ qid sont d'uns trâsion et d'une 
longueur. coïKvenàble ; il est donc vraisem-* 
blable que les rayons directs^ et quelquefois 
la lumière seule ^ ébranlent tellement le phlo-^ 
gistique engagé^ étant èssentiellexfLent très- 
élastique, qu'ils brisent en peu de teïhps ce& 
entraves. L*air pur âittire encore avec ùiaé 
force très-grande le J)hlogisti que; il peut doue, 
soit seul , soit aidé par la chaleur qui aug- 

' mente 
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mente la yolatilîté, ou parles rayons dardés 
du soleil qui excitent des vibrations trop fré- 
quentes , enfin rompre ses ^ens. 

. §. XII. 

JJ acide nibreucc^ un peu concentré attaque 
rindigo violemment, excitant beaucoup dé 
ciialeur^et de mousse;, trop serré dans un 
flacon bien bouché , il le fait éclater avec ex* 
plosioji. Si Tacide est très-fort, riadigo.s'em- 
bra^. Uaçidç convenablement affoibli par 
de Teau , prend d'abord une teinte jaunâtre » 
qui depuis brunit de plus en plus: Mes mor- 
ceaux un peu grands deviennent légers et 
spongieux; leur couleur^naturelle change peu 
a peu en ferrugineuse , sans po(uvoir donner 
du bleu davantage. 

Le résidu, après cette. opération , étant bien- 
séché , a l'apparence de terre d'ombre, et nie 
ftot-qùè le* tiers de l'indigo : de Teàu en dissout 
quelque portion ; mais il faut beaucoup d'çau 
pour l'épuiser , et elle se colore en jaune bru- 
tiâtre ; quand l'eau ne l'attaque plus , l'esprit 

de vin. en est coloré en rouge , et lia lessivé 

d'alcali fi^ en jaune brunâtre. 

19 
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L'acide nitreux, après .avoir agi sur Vîn^ 
digo , se trouve beaucoup affoibli par le phlo- 
gistique et les matières jdissout^s ; Talcali fixe 
en précipite un peu de fer calciné , mêlé avec 
de la tçrre pesaiate et calcaire ( §. XXVII ); 
inai^ en ajoutant trop d'£^cali^,une portion dii 
pi^cipité se dissout , faisant la couJe^^- fUn^ 
foncée qu'elle .n'iétdit auparavant : TatcaK. 
phlogistiqué produit du. Ueu die Prusse^ 

^ La teînttirte ^u 'résidti ^aite par de iTeaii 
donne avec'tous les acides un précipité spôit* 
gîeux qui iie Se' dissout totalement ni par 
les âlcansv ûî pàf respril-de-vîri , ni même 
par réau, quoique la teinture évaporée juis- 
qu'à^ slccité soit aisément redissoùte. On sait 
que la matière . caseuse du lait , une fois sé- 
parée moyjçnnant quelque acide 9 reste de 
même in^soluble. L'alcali . soit ordinaire %, 
soit phlogistiqiié 9 ne précipite rien : cette teiii- 
iure aqueuse ne diffère donc, de la décoctioi^ 
d'indigo C §. II et III ) que par une couleur 
plus gaie. ■. 

La teinture rouge spiritueiise se dëcouiposè 
avec Teau ; mais la teinture alcaline jaune 
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l^UnàUt^ $*y ^^^^ ^^^^ aucune précipitatîoii, . 
et la ^rçinspar^iace même nfest pas ^endoiîH 
tuagëe ) quoique la couleur changé uu peu. 

On toit doiki q^é Tâcide riitreùx Un peu 
ibr^t agir tout auti:ement que ne fait Tacide 
vitdoliqué : au lieu de dissoudre les molécules 
bleues» il le$ dëtruit'pàrfaitemçnt ; mais étant 
trop délayé par delWùi Tavidité pour le. 
ptlogiistique est tellement àppaisée , qu'il ne 
peut attaquer que le terreux (§* XXVH et 
XXXl ) , et . la matière mucilagineuse qui le 
colore en brun jaunâtre « et qui est égaleiiient^ 
dissoute par tous les acides ^ plus ou mqina 
fort; * 
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. Qïi.peuts<^ saiàr d*iicide nitîpettx, qui â* 
%ol6 lephlogifitiqued^indigo^ et quLs^est en 
inénre temps Lchai^ge d^une portion du rnuci* 
iagmeux , i pour teindre, de là ' laine • «t de la 
soie très'-sôlidemènt en jaune de nuanées très^t 
difféjrentesi 
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Uacîf^e rhariii en digestion, et même eii^ 
bouillaut.aYeo de 1 indigo, le nûeux porphy^ 
biçé , ne fâ^t d'autre effet qtie de se charger 
du terreux, du fer ( § XJLXI ), et d'un peu 
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de matière gpmfiieuse^ qui le colore en bitte 
jaunâtre , mais sans .attaquer en aucune ma* 
nière la q^mlear bleue. Si Tindigo est précipité 
de Tacide yitriolique (§• IX , ?» ) , alors Tacide 
marin en dissout une certaine quantité très-fa- 
cilement 9 donnant une liqueur bleue foncée. 

" La magùèsie noire , dont nous ^vôns déjà 
parlé pki^ d'une fois à Tégard de la grande 
forcé avec laquelle elle attire le phlogis- 
tîque , nous servira encore ici. Cette matière 
montre bien claireioiëril que le pÙdgistique 
lentre comme principe constituant dans Pa- 
dide iikarin. En- dirigeant de Pacide Ixîarinle 
plus pur, d'une pesanteur spécifique , envi- 
ron ^comme I ; 110^ àyee la moitié en poids de 
magnésie noire, dans ime^reilRirte, On exr verra 
bientôt sonbr! une VEapeoÉ- ëlasti^é iSougéâtre, 
qiii a Podeûr d'eau^ ré^lé un' peu chaude » 
mâiaqui, examinée , ne donne pas la moindre 
parcelle d'acide nitreux ^ comme on peut^ fa- 
cilement s'en convaincre en la combinant 
avec des alcalis. Cette vapeur attaque presque 
Ibutes les 'matières qui ont dû phlogistique , $e 
rassasie dé ce principe , ' et ' redevient l'acide 
marin ordinaire. Ce n*est pas ici qu^îl 'faut 
détailler ces expériences i il suffit ààette beure 
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âe dire que la Tapetcr rougeàtre qui est Feutre 
principe de Tacide mmu, et qu^om peut- ap- 
peler Yadde marin déphlùgis tiqué , étant 
engagé avec^ de Tindigp» , détruit en peu- de 
temps sa couleur bleue , le £ût b^run jaunâtre, 
et' en même temps se sature suffisamment du 
-phlogîstique y et reparoH §003 la forme d'acide 
marin ordinaire» 

$. XV. 

Les autres acides ^ comme le vinaigre^ cèu^ 
de tartre y des fourmis ^ et de phosphore.^ 
se comportent a^ee de l'indigo comme l'acide 
marin ordi^iaire ; ils deTiennezit brunâtres;, 
mais sans se charger des molécules bleues.; 
au contraire » ils dissolventj fort bien l'indigo 
précipité ; et nous ayons déjà remarqué que 
lefe acides huileux détruisent peu à peu la cou- 
leur bleue (§IÏ a;/, ^)- 

%. X VI. 

L^INDIGO AVEC DES ÀLCÀLISi 

L'alcali de tartre caustique , ou Ken priisie 
d'air fixe • ne donne avec de l'eau et de l'indi- 

> 

go en poudre qu'une lie noirâtre et opaque 
. même en bouillant : - si l'alcali est mpins âcrç % 
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• comme la potasse ordinaire , la liqueur derien t 
brmve , opaque ; si oii yerse quelque acide 
après avoir filtre, une matière spongieuse e% 
hruDâtre se détache; ce précipité se dissout 
dans l'esprit de vin. 

En digérant , ou faisant bouillir la même 
poudre plusieurs fois dans les lessiyes alca- 
lines nouvelles , elle donne sùccessivementdes 
dissolutions verdâtres , de plus eu plus pauvres, 
qui pourtant se laissent précipiter par des 
alcalis, comme la «premièrej er^fin la poudre 
d'indigo s'épuise , et la matière bleue reste peu 
diminuée , étant encore chargée de fer çt des 
terres qui entrent dans la composition d'in- 
digo , comme nous le verrons bientôt. 

L'indigo précipité est dissous promptement 
et à froid dans une lessiye alcaline ; mais si 
Talcali fixe est caustique ,. la couleur bleue 
change peu à pçu en verte, qui s'affoiblit aussi 
successivement jusqu'à s'éyanouir entière- 
ment , jsans pouvoir revenir ni par les acides , 
ni par- aucun autre moyen : j'ajoute de l'in^ 
digo précipité peu à peu, jusqu'à obtenir une 
teinture foncée , mais pourtant transparente 
pour mieux observer lès changemens. L'alcali 
végétal cristallisé, oii pleinement mitigé, ne 
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gâte pas la couleur bleue , au mbînà il agît 
très-lentement. - 

% 

I^ alcali .fixe minéral se comportée ftTefc 
de rihdigo de même que Palcalr fixe végétal , 
.itant seulement un peu moins fort; 

■§4 X.Y'.i IL :••..:•: 

, L^ alcali çolaùUu^aâJbsKivLe n&n plus î'indîgo 
porphyrisé à regard' des molécules bleues; il 
extrait seulement les psurties qui doniient la 
teiçilure brunâtre; piais l'indigo précipite est 
très-bien dissous , et enfin toûtela couler bleue 
est mangée en passant parle vert. L^alcali vola- 
til cristallisable , c^ést-à^dire saturé d'air fixe , 
produit le même changèap^ent , mais^^veo plus 
de lenteur. En faisant Texpérieiice daps. des 
vaisseaux remplis et bien boucbés , la couleur 
bleue est également détruite ; xnai» il arrivé 
quelquefois que la liqueur recoure de^$ l'air 
libre un peu de vprdure ; m^is c'est s^ule- 
menf; pour peu de temps : eUe s'^vanomt de 
nouveau vsans se laisser reprodurire ni par les 
' acides , ni pai' aucun autre moyen. 
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§. XIX. 

Il eau de chatuc agit comniç Talcali volatil : 
il est vrai quUl paroît un peu entamer )a 
poudrie dHndigô ; mais son. action ne s'étend 
,que leQtemènt suï* une portion très-*petite 9 et 
n'est encore que p^u visible. L'indigo préci- 
pité est facilement dissous y produit bientôt de 
la verdure 9 et cbange enfin e^ brun jaunàire. 
Puisque Teàu de chaux se détruit à Pair libre, 
îl faut faire ces essais dans des vaisseaux elos. 
Si Tair est bien exclu > la dissolution jaunâtre 
^recouvre un peu /de verdure dans Pair libre 
pour lé perdre de rechef , comme il a déjà été 

reniMrqué à l'é^wd de ralcsdi volatil, 

n n'est pas difficile d'explîq\ier ces phcno-» 
niènes : les alcalis seuls n'ont point de prise 
sur les molécules bleues', siu moins ils agissept 
insensiblement; mais une divisioii plus par- 
faite que n'en peut produira Ja porphyris^- 
tion , les rend propres h. être entamés. L'al-^ 
cali volatil .est essentiellement doué d'assças 
dç phlogisti^ue pom* produire la verdure, et 
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inême sa déperditioû ; tnais commeht les al- ^ 
calis fixes et la chaux opèrent-ils également ? 
Il faut premièrement observer que les alcalis 
fioles cristallisés ne peuvent provoquer . ces 
changemens : pour les alcalis caustiques , ils 
contiennent réellement du phlogistique en 
les saturant avec quelques acides : une cha- 
leur très-sensible est excitée , ce qu'on n'ob- 
serve jamais avec les alqalis fixes parfaitement 
mitigés» Il en est de même avec la chaux ; 
elle perd dans le feu son air fixe , mais elle 
attire en même temps de la matière cpii cause- 
une véritable chaleur lorsqu'on jette de la 
chaux fraîche dans de Peau ou dans de Tacide. 
Celte matière de chaleur contient toujours 
du phlogistique , mais ne change qu'en dé- 
logeant ou regagnant sa liberté; tandis qu'ellç ^ 
reste attachée à la^'lchaux, moyennant une 
certaine âf&nité « elle est conime cachée, de 
même qu'une matière saturée d'une autre ; 
mais l'eau et les acides ont plus d'affinité avec 
la chaux : elle est donc chassée, mise en li- 
berté , ou au moins entrée dans une nouvelle 
combitiaison avec l'àir pur, 

JjCS alcalis fixes deviennent caustiques 
moyennant la chaux , et cela se fait par un 
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parce qu^ane portion de phlogistique se brûhr» 
Sr.on tient la boule colorée fondue sur une 
plaque d'argent , la couleur persiste , ne pou- 
Tant gagner ce qui manque pour disparoîire : 
tout cela confirme bien visiblement mon son- 

• * 

timent. A Tégard de la couleur brunâtre qui 
reste après Tabolition de la couleur bleue et 
Ter te, il faut observer qu'elle dépend de la 
matière exiractive qiu est colorée d'une ma- 
nière à ne point changar ici. Cette teinte jau- 
nâtre ou brunâtre , selon la quantité de la 
matière extractive, est comme étouffée par le 
bleu et le vert , ne parcMssant qu^après leur 
évanouissement. 

§. X X L 

l'inuigo examine par i^a voie 

UE LA FERMEIVTATIQn/ 

Pour procéder avec ordre, je commençois 
par le cas 1 e plus simple ; je mélois une once d'in- 
digo en poudre avec huit onces d'eau distillée 
dans une cucurbite ouverte , la laissant léger 
rement couverte d'une feuille de papier^ pour 
empêcher les parcelles voltigeantes dans' l'air 
d'y tomber. C'étoit dans le inois de juillet que 



^ 



BELA TEINTURE. 2^0 

|è' Êiisois cette expérience et Tes suivantes : la 
Iî«îïieur du thermomètre de M. de Réatimur ^ 
montoit le plus scruvent jusqu'à 26 degrés : le 
vaisseau étoit placé dans un coin de mon ca- 
Biàet , où il n'etoit pas exposé aux rayons du 
soTeîL Je Texaminai soignefusemerit pendant 
quatre semaines , mais sans remarquer aucun 
changement que celtii de l'eaù, qui devcnoit 
Ërunâtre ; point de mouv^nens ' tumul tuaires 
intestins, point de gonflement, point d^odeur 
pquante, qui indiquassent quelque fermen- 
tation; enfin , après plusieurs jours , une. mau- 
vaise odeur commençoit à se faire sentir. 

Ueau brunâtre faisait bleuir un papier teint 
d'abord bleu avec du ^ tournesol , et depuis 
rougi par quelque acidité àffoiblie^et qui alors 
est presque aussi sensible pour le plus foible 
alcali , comme sa couleur bleue Test pour 
Tacidité; d'ailleurs cette eau se comportoit 
comme la décoction -d'indigo ( §. Il et III )• 

Je recommençai la même opération , avec 
cette seule différence que Teau fut tiède ; mai$ 
le résultat fut le noiéme^ 

§• X X I L 

'- IPuÂsque rm^gorefuscdtde f^rtnenter seul* 
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jç fis un autre essai ayee des. poirtipns séttP»- 
blables , ajoutant seulement; upe demi-ohce d^' 
ferment dont on se sert pour la bière : le Jour' 
suivant quelques nuages de nioisissuresemon'' 
Iroient à la surface, qui s'àugmentoient jusqu'à 
faire une couverture tout entière j la liqueur* 
paroissoit un peu louche et verdâtre , mais ne 
donnoït aucun signe de fermentation : le cin- 
quième jour il en sortoit uue puanteur très-^ 
mauvaise; 

... , ^» X X I I I^ ' 

Je répétai encore', pour la quatrième fois f 
l'expérience avec les mêmes doses; mais, ajuÉ 
lieu du ferment ,.)e me servis de là tfiiatièt-e ghi^ 
tineuse, tirée de la farine de froment; je AéT 
remarquai pourtant point de différence no-' 
table , sinob iqilé la liqueur devénoit moins^ 
Verdâtre, et la couverture moins velue quef 
clans l'expérience précédente^ 

SX X I y. 
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Enfin je pris trois pinterde dissolutioii dé 
malt i(ait avec de l'eau chaude, et propre à 
faire de la bière; j'y ihêlôistmé demi-once d'in- 
digo çn poudre ^^tdeiix onces de fen^^nt.or-^ 
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Nous voyons donc que l'indigo- n*est pasi 
propre à donner des spiritueux par la fermen- 
tation :' les parties extractiyes subissent plutôt 
ftne'sorte de putréfaction , mais qui'nVst pâsi 
complète , parce que la liqueur se' Comporté 
depuis comme la décoction (§. lî et III^- néan- 
moins les mol6cule$ bleues sont pliW oli moins 
gâtées ; même un peu^ar Teau seûfe (§. XXÏ) • 
H est vrai que la ctfuleùr bleue n'est pàsabiso- 
liiment détruite; niais en dissolvant des por- 
tions égales des résidus qui ont subi ies opé- 
rations décrites par dçs quantités é^les d'â« 
çide, !?itriolique » qjx trouve la dissolution, de 
rindigo y qui reste après la fermeniâation 
($,. ^^L^n et XXIY), beaucoup plus* {bible 
que le^ autres, qui semblent- aivoir très-peu 
souffert 9 quoique Tune ait été mêlée avec de 
la matière glutineuse de froment (^ §. XXIIH), 
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dîuaire* Cette liqueur, qui avoit 28 degrés de 
chaleur , fut mise en repos > et fermentoit 
comme à l'ordinaire , sans que je puisse y re- 
marquer aucune différence , sinoia que la bière 
moisissoit après quelques jours^ à peu près 
comme dans les expériences décrit^* , 
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§. X XVI. 



L INDIGO SOUMIS A L ACTIOK BU FEU. 
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V En exposant un petit morceau d indigo à 
Taction du feu, dans un creuset ouvert, ou 
dansun téf àrôtir, sous le moufle, on voit qu'il 
Commence à se fumer, à gonfler , à rou^r^ 
et même quelquefois à s'enflammer, donnant 
une flamme blanche. Pour brûler tout ce qu'il 
contient de combusjtible , il faut le pulvériser , 
et encore remuer la poudre bien rougie. Je 
n'ai trouvé aucun indigo qi;ii se dissipât entiè* 
rement ; il reste toujours de la cendre ^ soit 
grise dé l'indigo, qui est d'une bonté mé- 
diocre , soit ferrugineuse de l'indigo le plus 
choisi. Çentparties d'indigo en donnentt^ente^ 
trois à trente-quatre de cendre, ou c€;nt quatre* 
vingt-seize grains par oncêr , . 

La fumée qui en sort pendant la combus- 
tion . est rougeâtre , tiraœit un peu sur le bleu. 
Si le feu est augmenté trè^Ietïtèment^ l'indigo 
en poudre ne s^allumepâs distinctemefcft; maïs, 
après que toute ia fumée a cessé , on voit une 
petite flamme très-légère et blanchâtre voltiger 
à la surface. 

§.XXVIL 
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§. X X V I L 

Ces cendres ne donnent point dMcali fixe \ 

•végétal , étant lessivées avec de l'eau . distillée ; 
mais Teau devient pourtant alcaline par la dis- 
solution diUA ^pe^i des terres brûlées : en les 
noyant dans Tacide marin ^ on Toit distincte- 
ment une petite effervescence ; la plus grande 
partie se dissout , mais environ ^j reste , qui - i^ 

n'est atteint par aucun des acides , ayant toutes 
les qualités d'une terre quartzeuse, parce que 

une partie est rendue dissoluble dans Teau 

bouillante par 6 d'alcali de tartre, et avec la 

moitié d'alcali fixe 9 elle donne moyennant le 

feu 9 du yençe ordinaire. 

La dissolution faite avec l'acide marin pro^ 
duit du bleu de Piiusse ; eh y mêlant de l'alcali 
pJblogistiqué 9 pn' en obtient 3o à 32 grains par' 
once, d'indigo ; mais puisque le bleu de Prusse 
: ^ns alun 9 étant calciné à devenir roiigeâtre ^ 
perd r^ , cela ne fait en chaux dé ifer que '18 
à 20 grains. Pour séparer les quatre terres dis- 
aolubles que nous connoissons aujourd'hui , 
en cas que deux ou plusieurs soient mêlées^ -^ 
eQsenoble/je me sers de la méthode suivante : 
je précipite premièrement ayec de l'alcali vo^ 

13 
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làtil caustique 9 qui fait tomber Fargile et I^ 

magnésie blanche 9 si Tune ou toutes deux sont 

présentes : \tk terre calcaire et celle du spalt 

pesant restent , s*il en est quelque portion dans 

la dissolution ; mais il faut un alcali volatil 

absolument caustique, ou délivré de tout air 

fixe ; car autrement ces dernières terres sont 

aussi précipitées 9 moyennant une affinité 

doublé : }e dissous le précipité par quelque 

acide 9 et fais bouillir un peu la dissolution 

avec de la ci'aie, qui décompose pleinement Ic^ 

sel argileux, sans entamer celui qui a la ma« 

gnésie pour base ; il faut soigneusement éviter 

la chaux, qui précipite l'un et l'autre; mais 

la craie étant rassasiée d'air iixe n'a de prise 

que sur la combinaison argileuse r quand Tal^ 

cali volatil caustique ne précipite pltis rieh ^ 

j'ajoute du sel de soude en cristaux , qui àt-* 

gage 9 par une double décomposition 9 et ht 

terre calcaire 9 et celle du .spalt pesant. Potir» 

les avoir k part en cas qu'elles soient mêlées ^ 

je dissous le précipité pànFacide marin 9 et, 

laisse évaporer à siccité ; je pulvérise la masse 

desséchée 9 et l'expose à i^air hiunide; alors le 

sel calcaire se sépare par déliquésccaice, l'au^ 

tre.u'étau^ que très^peu dissolublev 

£n traitant les cendres de oett^ façon | }!«u 
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iroùye qu^dles contiennent parOnee d^indigo 
59 grains de teriré pesante 58 de feerre calcaire i 
XI de pondre quàrtzeuse^ environ 69 de fer 
icalcinç ; j'entends par terre pesante celie i|i!u 
lait la base dn spalt pesant , et qui diffère «es- 
l^ntieUement de là terré calcaire , pùisqu^ell^ 
donne avec de Tacide TÎtrioliqùe le spalt pe-j 
sant. avec de Tacide nitreux et marin des sels 
cristalïisables, et avec lé vinaigre un sel déli** 
iquescent Pour séparer le plus commodément 
les matières mêlées dans les cendres d'indigai 
il faut les dissoudre par du vinaigre distillé 9 
C|ui n'attaque ni le quartz , ni la chaux mar-* 
li^le. La dissolution doit être évaporée jjt^squ'à 
#iccité; et cette masse exposée convenable* 
ment à Tait* humide , donne j^ par déliques-^ 
eence> ia partie du. yiûsôgre qui est; saturée 
avec de la terre pesante : le quartz et le fer cal; 
ciné sontfacileméntséparéspar Pacidenaarin. ) 

§. X X V I I L 

' • • • . V t . 

En jetant de Tindigo en poudre sûr le nitr« 
fondu ,' ou en semant de Tindigo mêlé avec 
du nitre dans un creuset bien rougi , on ob- 
serve une détonnation très-violente , qui prouve 
^irezAent rabondance dé phlogis^ique dont 

»3 
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.}a présence, est bien hors de doul^, par beartf^ 
coup d'autres indices non équ^oqties. 

Sv X .X I X4 - •.'-:. 

Après avoir soumis Tindigo à l'aciion du 
feu , dans l'air libre 9 il faut encore Texaminer* 
dans des Vaisseaux clos. Pour avoir toutes lès di- 
verses msitières à part, qui se séparent de notre 
drogue en le distillant, j*ai fait cette opération 
moyennant une cornue de verre à long bec, a 
l'extrémité de laquelle j'ai adapté un petit réci- 
pient, dont le fond étoit percé et pourvu d'un 
tuyau recourbé en haut : cet appareil fut tel- 
lisent placé, que l'ouverture du tilyau re- 
courbé étoit un pouce dessous lia surface dé 
Teau , dans un vaisseau de figurç convenable : 
gùr rouverture du tuyau fut placé le goulot 
d'une bouteille rénvei^éè et pleine d'eau , afiii 
de recevoir le fluide élastique q^ii sortoît de là 
matière brûlée. 

Quand tout cela étoit préparé comme il fal» 
ïoit, je faisois allumer du feu, l'augmentant par 
degrés; d'abord quelques grandes bulles d'air 
xnontoient dansla bouteille renversée, qui n'é- 
toient autre chose que l'air des vaisseaux dilate 
par la chaleur^ mais bientôt des bulles très^ 
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|ietotes sortojietnt , rapidement par Kouyetture 
du tuyau, et continuoient jusqu^à la fin dé ' 
Topération. Au comnienGemént un 'peu de» 
flegme s^assembloit dans le récipient : quand 
le feu fut augméi^t^ j^isqu'à surpasser la cha* 
lèui" de Teaii bouîllaDte,.on :ïoyoit s'élever 
une fumée rotuge^tre tir^t sur.le bleu , qui 
teignoit la voùle de la cornue ^ inaîs qui , ' à 
cause dé la longueur du col ^ n atteignoit pas 
le récipient; enfin, je poussai, le feu. jusqu'à 
faire foncVe le fondde la çomuci». 

§. X' X X. ' ' ' 

r 

. Exa^ûnons. inaintenant les matières déUi- 
chées : le fluide élastique assemblé dans une 
pu plusieurs bouteilles,, $elon la quantité 
d^ipdigo , en passant pai> Peau de chaux , la 
troubloit en précipilaïait une véritable teire 
calcaire r il rongeoit la teinture de tonrnesol , 
éteig Qoit .^n un moment la flamme d!une chan-* 
délie , et faisoit mourir un petit oiseau : c'étoit ^ 
donc de Tair fix&,.çt l^iu^ligo* en avoit donné 
environ une pinte, oudix-néuf grains en poids, 
par onoCé - ^ 

• La liqueur assemblée dans le récipient étoit 
jaiahàtre , pesant environ l'^o^grainspour oheK l 
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^e once d'indigo : elle £edsoit blçuir et rolag^ 
çnsuitç le papier t^nt par le tomnçsôl , con-k 
tenant en^yiroA brois k qusAre graln,s d\dcali 
irolatil huileux^ 

Uhuile ç^oit tenace, presque noire^ et xie 
çiotitrpit ai^cune rougeur 9 qu'étant étendu^ 
|rès-mi^ce sur du yerre : elle avoit tout-à-fait 
Todenr dHiuile empy reumatique dç tabac » $e 
dissolyoit fort bien dans Tesprit de vin , lui 
donnant une rougeur un peu sombré, et pres«- 
que noire opaque, par la saturation. 

ï^ poudre d^indigo, SkVL fond de la cornue,^ 
étoit charbonneuse, pesant pour chaque ouc^ 
d'indigo environ 33 1 grains qui, par une 
calçination complète dws Pair libre, se redui*. 
sent à 1 58 grains. Puisque le résidu charbo'n-v. 
neux avec le flegme alcalin et Taiir fi^e fait 
5^3 grains , il faut que Thuile empyreumatique 
pèse. 53 grains ; je n'ai pu estimer autççment. 
sa quantité , car elle s'applique fortement au;^ 
yaisseaus;. 

§. XXX I. 

liA COMPOSITION D£ Ju'liVDIGO. 

En comparant les réspitats de nos rechei^s 
çbçs prçcçdentes , p^ pçu^ aisément détermH 
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^ér les parties constituantes de l^ndigo : il y a 
4}nelque différence dans les proportions, mais 
qa^on peut négliger ici dans rexamen du bon 
indigo , dont on se sert ordinairement. Ypicr 
line analyse suivie de loo parties. 

Partie mucilagineuse séparable 
moyennant de Teau 12 ( §. 2 ). 

Uesprit de yîn bien rectifié déta- 
che des parties résineuses 6 ( §. 5 )• 

Du yinaigre distillé dissout la ^ 
|)artie terreuse , mais n^attaquepas 
le fer qui est ici en forme de 
chaux. 22 ( §. i5). 

L*acide marin- emporte le fer 

calciné. • i3 

' ■ - 

53 

Les 47 parties restantes , après cette ^opéra- 
tion , ne sont que des molécules bleues presque 
pures : je les ai distillées à la manière décrite 
( §• 29 ) : elles m*ont donné d^air fixe 2 > de li-^ 
queur alcaline 8 , de rbuile empyr^umatique g » 
et de charbon 23, Le charbon brûlé en air 
libre présente quatre parties de terre de cou-» 
leur de brique , dont environ la moitié est de 
f^ calciné 9 et le reste une poudre quartzeuso 
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i]pfiii|iment subtile. Je trouve un peu plus de 
fer par cette métiode ,ip'en brûlant rindigo*^ 
d'abord dans un vaisseau ouvert ( §. XXyiI); 
iiiaîs celte différence dçrivç probablement dç. 
rindigo même, 

§t X X X I !• 

La preuve la "plilsf fcbknplète d'une analyse 
est la ]]^composition ; mais il faut avouer que 
Tart n'y peut sltteindre à l'égard dçs matières 
v^étales et animales : la raison en est queTart 
pe peut imiter la structure organique qui , le. 
plus souvent, produit des combinaisons qui 
ne se peuvent faire àtitreiiient j nonobstant cet 
obstacle , j'ai été assez témétraire pour tentes^ 
la-recomposition* dfe Tindigô \ et si je n'ai pa^ / 
encore réussi parfaitement, j'ai au moins asse?i 
vu pour croire ce problème soluble , et nous 
aurons certainement tôt ou tard dès fabrique^ 
d'indigoen Europe , sans avoir besoin d'acheter 
chèrement cette drogue daas les Indes. Les 
molécules bleues sont leis parties essentielles » 
les autres étant oii étrangères, ou tout au plu» 
la matrice qui les a réunies. L'art nous présente 
jôumeH'ement deux matières qui ont la con-, 
Yç^c^nce la pî^s marquée avec les nlolécujçii 
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Weues d'indigo , et il n'est pas hors de propos 
4je les comparer ici ; ces d^x matières sont' ^ 
Tencre etle bleu de Prusse. ^ . -^ 

Ces trois drogues' con viennent en couleur; 
l^indigo , Tencrè bien lavée , et le bleu de 
Prusse sans alun , sont d'un bleu noir; l'acide 
vitriolique n'attaépie pas le bleu de Prusise, 
dissout l'indigo -en conservant la couleur 
bleue ; et encore mieux l'encre, piiîsque la 
dissolution perd toute couleur , et que la noir- 
ceur reparoit en satm^ant l'acide avec un alcali. 
Lucide nitreux bien concentré et délivré du 
phlogistique (§. X )^ bouillant avec du bleu de 
Prusse , détruit enfin la couleur bleue , etil l'em- 
porte beaucoup pluj5 facilement que les deux 
autres^ sans qu'elle puisse reparoître ensuite , si 
l'acide a eu assez dé temps pour dévorer le phlo- 
gistique : lévinaigre délruitle bleu d'indigo suf- 
fisamment subtilisé ( §.1X/); mais le bleu de 
Prusse et l'eôcre résistent mieux ; il est pourtant 
digne d'çtre remarqué que l'alcali pWogisti- 
qué^ n\élangé ^vec uq peu de vinaigre, soit 
pour précipiter un ^u du bleu de Prussç 
dissous, en cas qu^on se soit servi de cette 
matière, soit pour saturer l'alcali, dontordi- 
liair^ment une portion est libre et cause de ]% 
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eonfosion ^ quand on fait nsage de cette li-^ 
queur, il est cligne d'attention^ dis-jè, qa^ùnr 
tel mélange -perde , dans quelqi^es semaines ^ 
sa faculté, de donner du bleu de Prusse avec 
des dissolutions martiales. L'alcali caustique 
mange la couleur du bleu de Prusse » mais lor 
redonne au fer dissous par quelque acide » 
comme Ta expliqué le célèbre IVL Macquer ;> 
cela n'âr(riTe> pourtant pas aux autre» » car la 
couleur bleue, une fois perdue, ne peut repa*' 
roître en ^aucune manière connue jusqu'ici ;: 
enfin le bleu de Prusse , les molécules bleues 
d'encre et d'indigo, sont tous trois des com- 
binaisons de fer avec une matière phlogistique» 
mais qui pourtant est différemment modifiée; 

« 

et de cette variation dérive sans doute que 
l'union est plus étroite dans le bleu de Prusse, 
que dans les autres ; il faut néanmoins avouer 
que cette couleur même n'est pas toujours 
paiement stable. 

En analysant l'indigo j'ai trouvé du fer 
non seulement dans les molécules bleues , 
mais aussi dans les autres parties moins essen- 
tielles. On peut avoir chaque portion à part. 
Si on met de l'indigo pulvérisé en digestion 
avec de l'acide marin, le menstrue se colox^ 
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0n yxxme^ et donne avec Taleali phlogistîqtié 
]el)leu de Prusse :les autres acides , comme lé ' 
-vitriolîque» le nitreux, jet le vinaigre 9 qui n'at- 
taquent que peu ou point le fer dépourvu dii 
phlogistique, ne peuvent pas servir ici. Le îet 
des molécules bleues ne peut être séparé pair 
aucun acide y et je ne connois d'autre moyen 
pour l'avoir à pari;, que la dissipation ou des- 
truction des parties^phlogistiques ; car , après 
la combustion en air libre 9 l'acide marin s'en 
charge facilement* 

Quoique je me sois principalement servi 
d^indigo ordinaire dans mes rechercbes dé-, 
crites ^ je n'ai pourtant pas négligé de le corn* 
parer avec le plus choisi, qui ne me semble 
différer de l'autre qu^ par une plus grande ^ 

quantité de molécules bleues ; j'ai pourtant 
quelquefois trouvé un peu d'argile dans l'in- 
digo de Guatinptala ; mais la partie terreuse n'e^t* 
pat ici un principe essentiel. 

§. X X X I I I. 
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APPLICATION DES KECHERCHES PRECEDENTES. 

Après avoir analysé Tindigo, et considéré 
ie& diverses relations avec d'autres matières ^ if 
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faut maintenant voir comment la pratique 4r-^ 
dinaire s'accorde avec les connoissances aé- 
quises. Les arts, et principalement les art^.. 
chimiques , n'ont fiait de véritables progrès 
que très-lentement de notre temps; et com- 
ment çn seroit-il arrivé autrement? car, sans 
connoitre les vrais principes de la saine phy- 
sique , un artiste ressemble à un aveugle qui 
ne peut faire quelques pas qu'en tâtonnant. Je 
ne suis donc point étonné de l'innombrable 
multitude des essais, des vaines tentative^, des 
hasards heureux et inespérés , des pertes par 
lesquelles on a passé avant de trouver les pro- 
cédés dont on se sert aujourd'hui pour teindre 
en bleu, sans parler d'autres opérations encore 
plus difficiles. 

\§. X X X I y. 

Les procédés pour teindre en bleu avec 
riadigo diffèrent beaucoup entr'eux;, mais* 
nous n'envisageix>ns que les principaux phé- 
nomènes* V - t 

On se sert ordinairement des matières alca* 
lines pour développer la faculté colorante de 
l'indigo ; nous avons pourtant prpvLyé par des 
expériences que ces substauçes u'attaqu^éat^ 
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pas les molécules bleues avant d'être subtilisées. 
auparaTant parFaoide vîtriolique. Quelles sont 
donc les' raisons de cette pratique ? Il faut , 
I**. remarquer que les alcalis dissolvent le ré- 
sineux qui enveloppe les parties bleues, qui 
par-là sont mises plus à nu , et comme prér 
parées pour être éntaméei par quelque autre 
substance convenable ; 2**. les alcalis^ parti- 
culièrement la' chaux, attaquent la composi- 
tion des végétaux , et détruisent la structure 
organique^ soit en se chargeant cle Tair fîxe^ 
qui est comme le ciment de ces particules , soit 
en dissolvant les acides , les parties huileuses 
et résineuses qiii s*y peuvent rencontrer. Pen- 
dant cette décomposition, une grande quan-* 
tite de phlogîstique se développe, qui, ren- 
contrant les molécules bleues dénuées ^ s'y 
attache légèrement, faisant l'accumulation né-< 
cessaîre pour les tourner en vert, 51 la chaleur 
et les autres circonstances y sont propres^ 
comme j'ai tâché de le prouver aupaî^avant 
( §. XI, XX ) , et l'expliquera davantage fout 
â l'heure. 



1 ■* 



; Donc , quoique les alcsdis seuls ne puissent 
éapAamerlesmi^olécules bleues, il&IésdélivrentÀ 
d'xiA côté ^'ti'iui obstacle, et de l'ajàtre; en dé» 
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composant les matières Végétales ' ajoutéet t 
Soumissent du phlogistiqùe. 

' ^5. X X XV» -, 

. Qiie la verdure du baiii d'une Crive eist pro»» 
duite par rabondançe du phlogisdcjptie , c'es^ 
îme yérité fondamentale; et potur Tassurer dâK 
Tantage , considérant la cuve dltndé à froi(|r 
pour le fil et le coton , qui de toutes est li 
plus simple , ^ parce quVn peut Ômetti^e eÇ 
Falcali et la garance ,| la chaux et le vitriol ver< 
sont sufEisans pour la faire tï'availler avec trois^ 
gros de' vitriol vert, autant d*indigo choisr^Ic^ 
double de chaux, et une pinte d'^eau : je pré^ 
pare à coup sûr une cuve qui ordinainatfieiiC 
travaille après six heures; ensuite éngiÊtêmi!^ 
les mêmes proportions et le mémç trakement^ 
j*ai seulement déphlogistiqué auparavant lé 
vitriol , en le faisant bouillir dans beaucoup 
d'eau pendant plusieurs heures , réduisant 
^nfin la dissolution à une pinte par Tévapo^ 
ration , et alors je n'ai jamais réussi à la faire 
travailler. Toutes les circonstances sont ici les 
mêmes » excepté la présence du phlogistîque; 
il est donc bîeii évidetit que la difSeréloce ééS 
i^ultats li^ei^tcâutée que par-là : nous en ver*^ 
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J^oas encore tine nouvelie preuve dans le pa- 
Iragraphe suivant L'opération est p*esque aussi 
simple que celle dont nous venons d'expliquer 
la vraie cause. Les cas plus compliqués dé- 
pendent absolument du même ressort; mais ^ 
Qelui*çi est plus caché par plusieurs matières 
qui empêchent de le démêler et le voir distincr 
tement .. 

§. X X X V L 

i ^ ■ 

\ En contemplant les autres lifianières de lein-» 

-ijre en bleu avec Tindigo , moyennant dès aP 
çalis fixe^ ou volatils ^ on.trouvera facilement 
ia présence^de$ matières qui contiennent plus^ 
oii moîpsi- d^huileux , de résineux ^ et ' même' 
dfi phlogistique presque libre; je nV dôiic pas' 
peur qpe ma conclusion souffre quelque e^- 
ceg^qn V il faut pourtant encore m'arrêter un 
peu , en examinant un procédé qui est très-^ 
hon pour le fil et le coton. L'opération est 
achevée dans un quart d'heure de la manière^* 
suivante : on prend de la lessive des savon- 
lûerâ très-forte , dans un chaudron ; on y 
^oute trois gros d'indigo bien pulvérisé pour' 
chaque pinte de liqueur ; a;près quelques mi- 
nutes , quand les fécules colorantes sont bien' 
pénéb:*ées , on met dans la liqueur ^ix gros»- 
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d'orpiment en pondre ; on doit bien pallierv^ 
après quoi 9 dans peu de niinutes^ le bain der 
-vient Tert, £ait de la fleurée bleue, et moQtr^ 
une pellicule ; c'est alors qu'il faut appaiser le 
feu 9 et plonger la niatière à teindre. 

4 

L'explication est très-facile iTorpîmeiit con-, 
tient du soufre , et par conséquent du phlogis* 
tique; par la dissolution dans la lessive, il se 
forme un ,foîe de soufre et d'arsenic qui 
laisse facilement échapper du phlogistique , 
comme on peut le conclure de l'odeur et delà 
décomposition qui se fait en peu de temps ett 
air libre. Si on met d'abord autant d'arsenic 
dans la lessive, qu'il eu entre dans la dpse 
usitée d'orpiment , on a beau faire bouillir Ic^ 
bain , il ne sera jamais propre à teindre; mais 
en ajoutant la quantité n^anquante de soufre,, 
on verra naître , après quelques momens , la 
pellicule cuivreuse , la flem*ée bleue, et la ver-^ 
dure du bain. 



Avec de l'indigo prébipîté, l'orpimcnl^ n^ 
cause aucun changeraient .( §. IX, c ) , et Ja^ 
raison en est que l'union du phlpgistique est* 
trop forte ; il faut de la chaleur tt de l'alcali 
pour le relâcher. 

$. xxxvn. 
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§. XXXV II. 

Il reste à expliquer pourquoi les cuves d'in- 
digo manquent quelquefois ,.et se gâtept to- 
talement : nous en avons déjà entrevu la rai- 
son ( g. XI et XX ). Le phlogistique étant ou 
asse2 abondant , ou, moyennant la chaleur , 
a^sez actif pour ébranler tellement les molé^ 
cules .'bljeues ,, qu^elles laissent échapper une. 
grande partie de leiir phlogistique , il est bien 
nécessaire que leur C(ïulèur, bleue s'efface f 
cela arrive principalement en se servant d'in- 
digo et de pastel ensemble. Lé pastel est une 
matière végétale pourrie à demi , qui , mise 
^àits Teau, achè^r^^ô destruction > moyennant 
•de là chaleur et de Talcali, fournissant^ cômmje 
dl se fait ordinairement en tel cas , beaucoù|> 
de phlogistique : rexpériencé décrite ci^es- 
sus montre 'au«sî que le pastel fait plutôt évà- 
'tiouir- la couleur bleue, que né lé fait une 
•égale (portion de garance. lia difficulté de mo- 
dérer la dose de phlogistique dérive sur-tout 
d^ la qualité du pastel^ dont leâ parties sont 
inégalement avancées dans la pourriture , et 
agissent différemment, selon ces divers degrés. 
Ce xCe$t donc u l'identité des .doses, ni d^ 
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circonstances , ni le même traitement . crtiî 

-r ' , ; 'r- -» a. 

peuvent touj6u!rs' assurer la cu^e; le plus ha- 
bile guèderoÀ n'est que trè$-souYent trahi , 
saris en pouvoir rendre, raison. La perte une 
fois faite, il n'est pas moyen dV remédier, 
puisque' les molécules . iqui devoiçnt temdre 
sont détruites; et , pour gouverner à coup sur 
cette cuve , ilfaudroit avoir des signes infail* 
libles pour connoître l*état actuel du pastel; 
ce qui ; le phii souvent , n^e^t point du tout 
aisé.^, puisque, noil seulement les différente 
portions d^ùne balle , mais aussi le plus £;rand 
nombre des féùillës 5ont inéiOLalement avancées 
dans là pourlriture. 

L^ ppefM^erpSLS à faiji'cx^g^itde.dAïiG; fe pré»- 
pliratji^Q.du pastelv ,qui doit to^jours9 el toi;^ 
enti^^ être de la même qualité ; aù^ iiipiili» 
jeslKit ^^ee^ire de 4écouvti^4es indici^t cqi^ 
jyenableâ qui annonocfnt sûrement les diflfô* 
«ireas 4i%fés dé putré£aOti(^ ^ k Yégfivd .dei 
.cuves composées avec de rindigp seul^, ^l^ 
xoanqueatf t^ès-riffémënt, c^ cela n'arrive eor 
cor^e.q)}^ pajp i^Borancle on pw!* négligence. . 

'" i XXX vî'm: 
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La: verdure du bain d^kn^ cuve d'iiidîgé 



n m- -Va » b t k^'t^ v rf fe 






hé peut naître de. larp^lite quftntitë d'alcjali 
Volatil ijui se déveïoJ>pe, ni l'étoffe teirittè 
ctévéhiîr War^ $à dftsipatiôn^: la cause il'est pas 
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reiste' légèrement 



atUc'héâu'x. molëcales blëtlés , mais mii , étant 
éi'posêi iWïdii dfe'ï^aif libre qui' attiré 'cette 




fèttdè liiêftife V $«tf-tBtiUîae a'tiù 




fixe 

ogiistiqùe 



sîéA-s idàlim^ qllî iië ' sôîit''.p^é alcafî^ès^ ' 61- 
métiié^ tes âcidéTs piBïogîstîqUés et ' ^ulleiix ^ 
j^ùveAt touiftïéi:' ïé iblèù' d'indijgb 'èii"vèrt 

ttoii^i' i'^ârd dbs àc?(!fes', '_^a'^(iê'qti*il iie roii-' 
glV'^ài^^kaëttti ■ '^iSàM ^âr l'kéiffè Wifrîo-; 
fifatté lé ttltis dô^cén'fîi^. ' • 
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La cuve d'indigo consumjç , ^elon toutes lefif , 
apparences^ , une bonnp q^^i^i^Uté des par^d- 
cules colorantes àpurç *pertç.|,-puisgù^il faut, 
beaucoup de phi cgistMjue jour les mettre ea 
actiqn \ ;ét I c|u:un pçi^;^f Qj^, ,g^te , plus ou 
moins , selon lés cirçpustanc^. : il esttrès-pro- , 
bable qU un grand nombre. d^ molécules sont, 
détruite?^ -ayant ^e li| ;pliif;f lité ait att^fle 
degré qu'il faut ppij^^, ti-ayailïer. Je m'ima- 
gine que cette opératjoi^^ se pas^e à peu près 
comme la fermentation.^. Toutes les parcelles. 
ne sont pas deila-mép^e qualité^ Igs^ plus 
disposées k fermenter commencent ^^çïS,,pre-, 
mières , et ont déjà avancé jijsq^'au tsècopd . 
desré » c'est-à-dire jusqu'à . Ja f ermexH^ation . 
acide ^ quand .la pluralité est aiimiUeii, de If^ 
spiritueuse.. On voit pay: Jà .pourqi^pi un>. 
bière . toute fraîche, et prête à être entonnée • 
fait déjà rougir un papier teint en bleu 
avec du tournesoj^ e^t'pqurquoi le yinaîgire, 
contient très^souyent de, , l'alcali volatil ; dç 
même , quand le plus ^ftnd iioijnbre des mo- 
lécules bleues d^ime cuve sont dans Tétat 
propre à|teindre , celles qui s'y apprétoient lef 
premières l'ont déjà passé. 
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- D\tn' autre côlé , en développant successî- 
vemeût les piarticiiles colorantes les plus tar- 
dives , le marc s^augmente* jusqu'à ternir 
Touvrage, etilfaut enfin jeter le bain avant 
qu'il ait perdu toute sa qualité'cbloraiite* 

Enfin , q[uoique la cuve de pastel > qui cou* 
tient en même temps de Tindigo , puisse être 
regardée comme la plus difficile à poser et à 
manier , on s^en sert pourtant ordinairement 

4 

dans les grands ateliers , parce qu'on expédie 
beaucoup plus d'ouvrage quand elle réussit. 

.. Tous ces désayantag.es font bien désirer 
quelque autre procédé plus sûr et moins en*- 
barrassant. Je vais donc en proposer un qui 
réussit toujours et très-facilement , cjui peut 

•être efifectué sans perte , et au moins , dans 
quelque cas^ donne du bleu parfsâtement 
fixe* 

Nous avons déjà remarqué que Tacide vî- 

triolique dissout Tindigo ( §» VIII). On a 

.au$si commencé ^ il ya plusieurs années , de se 

, servir d^ cette dissolution pour teindre; mais 

on a observé avec étonnejinent que le bleu 

. d'indigo y. ailleurs. si fixe, n'était en cette facoa 



qu'uuç çoulew fàu^e o^ d^. f^^ tout . ;,'0bIIç 

pbçerYajtioiiii^ç&tpas g^néx^^^VÇ^fiV^ ?r^î^9 ^i PA 
opère cpi^ii^il^ut. I^^acid^-vitrioUque , 4é^ 
)ay43 d'f;£(Yiy i],*attaq,iJue auçu^etn^pt lei$ moliér 
cules bleues ; .çp q^on appuie ordiualrenienl 

huile dé vitriol dpniie avec Piïidigo une cou- 

• >>•-' . , •" 

leur brillante , ' mais fausse , et ce n'est que 

Vacide le plus concentré' /jiii réussit bieui 

Xi'indigo précipité se dissout facilement daus 

tous les acides , et on ppiit s'^n servir pcijup 

teindre; mais^ cette méthode. est plus embai;- 

s rossante et plus chère que d'employer la prcr 

*imière dissoliïtian , inoyeunaiït Tac jdè vitrio- 

lique, . ' 
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Je prépare la teinture d^adigo de lst:mBr 

jiiè?:^ suiyante :.utie. |>artié:(iln^igpen poudre 
Irès-subtile est mise dans un flacon de yeçvè'i 
je verse dessus l'ai^îde vitrjk)lique clair et très- 
bien concentré , je ' bouche légèrement le 

-ilacon, et le laisse exposé à une éhâleur de 3q 
à 40 degrés pendant 24 heures ; enfin j'y ajoute 

•peu à peu 91 parties d'eau pure, broyant bien 
tous les grains qui peuvent erfcôre rester dâtiî? 
Iinmortièç de tertre.' Voilà une - tëintiu'e' c|Vt 

^fsf bleiie', mais cfuî doit" être détayéé pai'ttàe 



^PQLnequaatitë. d'eau, avant de devenir trans- 
parente , quoiqu'elle ne contienne qu'une, par- 
tie d'indigo pour cent. 
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Avec la teinture décrite j'ai teint cîe Tëtoffë 
de laine, dont' le poids a toujoui^s été sup- 
posé *Xi pour proportionner les doses des 
autres matière jeiu^ai èxi poids. Vétoffe étoit 
auparavant plongée dans der^ul^t|il}ai)t^2et 
y reistoit pendant 24 heures , d'où ^Ue étoit 
tirée, exprimée, .et miseaansnnWn coloraiit. 

» • . . , - - / ^ .. . t 

(^z) Le bain fut composé d^une, partie de 
teinture, et de 76 d'ea;i^ toqUUntç^^près 36 
heures , le bain étoit sans couleur , comme de 
Féau j rétoffe -qui doioKroit î'èau 'de- lav^^e 
étant desséchée , avoit' gaigro uixistleiu jcél^fie 
plein, et tres-joli, ■ 

( jZ ) Deux partie3 de là teinture et '76 dfè 
leau bouillante se décolorent pàidraitemént 
en 80 heures; l'étoffe ne coloroît pas Teail 
de lavage ,. et avôit nn Ueu de reine, 

(c) 2, \ parties de teinture et 76 de Peàû. ïwWiît 
lantë se dëcoloroicnt en 06 heures ; î*étoffe liè 
cbloroit pas pIlisTèau de lavage que les)]**^* 
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céaeiitès iet les deux suivantes : elle étoit bleu 
turquîn, ^ 

(d) 4 parties de teinture et 76 d'eau bouil- 
lante se décol(M*oient et^iiz heuifes ; TétofTe 
etoit bleu pers. 

« 

(e) 7 1 parties de teinture et 76 d'eau bouil- 
lante avoîent une couleur bleue , verdâtre , à 
peine visible , après i36 heures ; rétoffe avoit# 
un bleu d'énfdr. 

(/) 7 f .parties de teinture et 76 d'eau 
froide se comportoient parfaitement , comme 
d^^ns l'Exp. e ; l'étoffe avôit ai^i lia couleur 
bleue noii*e, comme e. 

X'étbfiFeëfeant i , et trempée dans de Teaupen- 
dant 24 heures 9 eonone d^msles expériences 
précédentes , j'ai mélee 9 ^ parties de tein- 
ture avec 76 d'eau bouillante^ et saturé par 
différens sels , pour voir clairement leurs 
influences. 

w « • ' ' ; • ' 

(g) Les parties d'eau saturées avec le sel de 
soude ; l'étofife ftit tirée *près gG heures , 
comme dans les expériences suivantes de ce 
§. ; elle coloroit plusieurs jeaux de lavage > et 
avolt un bleu très-pâle* 
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• {h) Ueati saturée avec le sel de Glauber : 
rétoffe bien exprimée coloroit Teau de lavage , 
mais la coulem* avoit uu }AeM pers très-* 

(/) L'eau saturée avec du nître putrifié : 
rétoffe né coloroit pas l'eau de lavage , mais 
la cbuleui: étoit d'un bleu mignon. 

( A ) L'eau saturée avec du sel marin : l'étofFe 
coloroit l'eau de lavage , et avoit un bleu de 
roi. 

( /) L'eau saturée avec du sel ammoniac : 
l'étoflfe coloroit l'eau de lavage, et avoit xux 
bleu céleste très-plein. 

. (jfi) L'eau saturée avec de l'alun romain: 
l'étoffe coloroit l'eau de lavage , et avoit un bleu 
pers. - . 

« 

(n) L'eau saturée avec de la crème de tar- 
tre : l'étoffe coloroit l'eau de lavage , et avoit 

la même couleur de bleu pers. 

I • , . .. 

Iii'efFet a été presque le même , quand l'é- 
toffe avoit trempé 24, beures dans des disso- 
lutions saturées* des sels meqtionnés ^ avant 
d'être plongée dans son bain, v 
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Koùs avons (léjà observé que leau peut 
extraire de Tindigo une teinture jaunâtre , et 
qu^uneJes^iVe alcalin© produit une teinture 
fJiis forte, brunâtre (§J1I, XVI). J'ai trempe 
de rétoffe da:as chacune séparéooeat^ pendant 
24 heures : j'ai ensuite mis les pièces préparées 
dans des bains qui contenoîenfe 2 ^ parties de 
îà teinture d^ndigo , et 76 d'eau bouillante ; 
et, pour voir la différence, j'ai ajouté dans 
le;3mêxaesi bains des éch^^atillons préparés seu- 
^çment daos de l'eau > comme auparavant 

(o) L'étoffe préparée dans là teinture 
aqueuse ^( §, III )|^aVec un morceau égaj , pré- 
paré seulement dans de l'eau , furent mis' en- 
semble dans le bain , et y restèrent 40 heures » 
c*est-à-dire jusqu'à ce que toute la couleur dfe 
la liqueur fût $d>sorbée. IiC!S échantillons 
iavoiem la :même nuance dit Ww^; au çajoin^ 
il n'y avoît aucune .dîfTar^nQe notable >, ^oi- 
que l'un fût auparavant d'une cou,leur pâle^ 
ventre de* bicne pâle, ' 

• . .• r ««II* , ■ 

(^ ) L^etolFe . préparée /i^s .1* teintwe al-. 
caliue ( §. XVI ) , et un .çdpfoç^ij, trçmpç sp^j. 
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Jlement clans deTeau^ fureat traités de Kwéme 
ffâçon. Ar^«"*d de. la nii^nce^^ je n'ai p^ iiori 
plus observer ici aucune difïerei^^Qe, qjjqiqu^î 
)'uu des échaptillons eût prisTua peu dç coUt 
\)eur jaune àlcaUnei. . j 
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* On peut conclure des expériences décrites 
' i^,<jue notre teinture d'indigo est très-comniode 
pour teindre l'étoffe de laine ; 2^. quel'ôperk- 
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tiou n'use que très-peu d^indigo , puisqu'il ne 
faut qu'une partie d'indigo pour produire; un 
i]î}eaBoir3ur 26o'd^àxïffé(^'!X^ qui alors 

|)aroit étrâsaturée v atine fioiirroit recevoir sdl î- 
demenl; plu&d'indigo ; 3^; que le haia froid agit 
/iftôssî bien que chaud; ( §.XIil , i ) ; 4^. quie l'o- 
|)ërati0n;'peût se Eure sans perte, pucsique^l^ 
bain se décolore enfin parf£(iteaiiea^( u^5 7,>i>v 
^ ),, elqiije , «'il a été trpp^ pjh^i'gf % ^T^ \ pieut^ajou- 
*^?,4? V.étoffe qui pe soit pas ^^rrio^ flE^îJ ^V 
spr^e Coûte la couleiir^^st^ntç.Qapeut^npQve 
éviter de perdre quelques mpléçulç^ W^ups dqins 
le lavage («,/, h^ /, w, n ) ; 5^, qu'il y a une 
plds grande affinité entré le bleu d'indièb À de 
Tëtoffe^bieu trempéetïans de roàu, qil*ènti»e ce 
ittôitta'yéù et Peau aciduïe; Ife bleu est dôWc 
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précipité par rétoffé; 6**. qpie tous lés sels 
dotât nbu^ avotis fait usage ( §. XUI ^g^n)^ 
dîmimiëiit ràffioité mentionilée , mais plus on 
moixis, selon les nuances décrites ; 7**. que la, 
préparation d'étoffe dans de la teinture jaune 
d'indigo (' §. XLIII ) ne fait aucune diffé* 
rence à Tégard de là "quantité des molécules 
bleues attirées ^ puisque la nuance est laméme, 
quand Tétoffe a seulement trempé dans de Feau 

pure. 

■ * ' - ' \ ■ 

§• X Jy, V. . : 

t ■ 

^ • .. , 

J\ii semblablement> essayé de produire du 
bleu sur la soie. Je la fieiisois tremper dkiis de 
Teati comme cîrdessus; :1e poids de la matière 
à t^dré est encore ici i, comme dans toutes 
les autres expériences : réchantillon :fùt . tiré 
du.bain après 144 heures. 

(if) Le baiu étoit un mélange de 18 parties 
de teinture et dé 76 d'eau froide : la isôie pre- 
noit une couleur bleUe foncée; mais le bain 
«^oit encore fortement coloré. 

(r) Coinme le bain de rexpériençe ^ avoit 
beaucoup de couleur^ quand Tétoffe de laipue 
fut tirée, j'y^ai mis de la soie » qui n'ç^tde venue 
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^e g^se /bleitâtrs : le bain restant avoit en- 
core de la couleur.. 

^ (^) Le bain re^laiit dans l'éxplSpïiéiieé ^^5n-» 
noit à la soie un bleu céleste.; 

; (^) Lîç bain i*eslantidan$ TexpeiiagiGe / ne 
produisit qu'ûiisbleu pâle. 

\ {i£) Le bain restant dans Pexpérience A don- 
itbitdubleu eiicôre plus pâle. 

{x) Le bain restant dans Fexpérîence / don- 
noit une Auance plus foncée que celle de Tex- 
périence/, mais plus pâle que celle.de Texpé- 
rience s. 

{j) Le bain restant dans l'expérience TTipro- 

. dui^ijf; la même nuance que Texpérieiace à?* 

•• ■ ♦ 

' (z) Le bain restant dans rexpérîérice n don- 
xîoït un bleu pâle verdâtré. 
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Lé bain étoit à la fin de cette éxpéridnee 
presque décoloré , tirant seulemîent un peu sûi^ 
un bleu vierdâtrëj mais , dans lès- expériences 
préeédenlesy les bains contenaient /lencoré 
beauooup'de couleur. • i '\y.\u. . - - 

(^i) Dans ùti baiti de 76 parties' d'ëau bouil- 
lante, avec 5 4e teinture, là soie j^rèparee 

■ * 



s. 
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cîrfnime TétôÉfe de l*expërîeiice o, âevteiiftl^ 
bleue céleste très-jolie, et celle qui àVoît sèù- ^ 
lemqut txempé^/i^DS' de T'eàtii gagnait ^aahêii^é 
nuance. .•■ W-^ i: /A a-: ':'. '. 'l {: ^::-:i 







ihais la soie préparée/ oowiWed^étrffe de 

deux ëcnantillofas, donjtj'uïi^ n'^\pi ity^mpéj 
que dans Peau pure- 









La. teinture d*indigo fait donc du bleusûï K 

préciphcrld» moléeniesfMeuiss «st }duisi£(Hèl0X> 

table précipitation j et on. pç i^t. aisément s!è.n 
convaincre par Teicanièu d'un bain èntière- 
itient dëoûtei^^ >car VacideVitrioiîque, tfcà ie- 
iioife ârnparaMsint le bleu en di^àolation ^ y reste [ 
clëpotKHec:^icd^ue les échoqtiâons teinta ré^r 
sl&tent /ont Jnen 'à Teaa sedler^^ils, n^ peiiTcnlj 
pottrtant supporter ractiandu'^savdn^ qui emni 
pfwrte facileipet^t toute, lar cQiiïçiii' . paroe^g^e 
Ift soie.a u^epinç erande affinité avçç Je sàyyur 
qu'avec; les molécufes bleues. 
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Les matières vége'tailc^s fpnt J[a plus ^a^de 
aiîiiculte dans Târt de la teinture. Pour voir 
l'effet de la teinture d'indigo sur du fil, fai fait 
iès iiiémes essais "qu'aved la sôié^^ hièftéfat; les 
échantillons ensemble , dans les lAîëiKeS^ feaîns 
déjà décrits; et c^est pourquoi je les indiqué 
par les mêmes lettre*. ^ - ; 

? {fO L'échanlillçn aypit un bleu ^^ès-^pàl^ 

ï,. (r)LTéchantilk>ii étoile encore pkils pâle que 
le précédent ; le bain étdit saturé^ de âei '4f 

«Oude.- ./;/ -^ -....'.. , -L'i\/ ; •:.. l 

1 ■ * . 

• * « • - ■- f 

(j) L'échantillon 'n*a voit que la^^coûlëûr 
pMe de q ; le bain satiù^S de sel de (jlâuber. 

^ ?(/) L'écli^nfiUQ^tf ^^t<iomiile l^^gUégédent,; 
;Je l^aiiiisatnré dé.nitre. . : ' s . > • : 

{y) L'échantillon étôiÉ coinme \t ptëcei^n*^ 
îe bàîn saturé dé sél marin, ^ 



t . \ .' t , . •■>'.■ ' 'S , J t 
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(x) L'échantillon avoit un bleu naissant, 
plus foncé que tous les autres; le bain saturé 
d^e sel axmnoni^c . ( 



. ;»-J 



(^) L'ébhantijiloàiétôit comme^^; fe:bfi)fii $îi^ 
tàréd'alim. / / ... '^ , <i >':::. .:.I:j 
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(z) Uéchantîllon ëtoît Le plus pâle de tous ; 
le bain saturé de crémé de tartt*e« 

(a) Le$ deux échantillons gagnoient la même 
nuanqe que.de q. 

...-.■. 

(b)Gesdeux échantillons ^essem}>loientpa]> 
faitanent aux deux précédens. 



§. X L V I I I. 

On peut co'nclure . des expérieiices dont 
nous venons de rapporter les résultats , que la 
teinture d'indigo est très-propre ettrès-com* 
mode pour faire toutes sortes de belles. iluan- 
ces en bleu sur de la laine et de la soie: mais 
sur du fil et du coton, elle ne produit que des 
couleurs très - pâles. On croît ordinairement 
que l'indigo , dissous par Paeide vitrîoliqtte » 
ne donne que des couleurs de petit teint , ^ 
il£aut avouer que , quoique 4rè3-jolies , elles 
sont le plus souvent très-sujettes à se ternir ou à 
s'affoiblir étant exposées aux rayons du sioleil; 
mais en se servant d^un acide vitrioliqué'as- 
seïi concentré , elles deviennent beaucoup 
plus fixes 9 et les nuances les plus foncées ne 
^altèrent aucunement. J'ai exjposé tous ;l«s 
échantillons au soleil pendant deux . ntiois; : 

ceux 
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t^ul^ qui étoieat d'un blçu d'enfer ne chan^^ 
geoient point; lés bleues pers.et turqùin 
s^âffôiblissoient à p6ix|e sensiblement; n^ais 
les nuances blus claires souffrent bien davan-* 
tagfe : h la yérité elles ne s'effacent |)as entière- 
ine^t^ mais éHe8 d^t^elineiit ternes , et ver^ 



Cette façon de teindrg 4i-çst d^flp P^W^ 
dans toi|S les cas to^fçrable à l'anciçnnej mais 
fcela n empêche pas qu'elle ne puisse devenir 
très-îitile ^ étant déjà très - bonne pour les 
huances foncées ^ et recommandable à d'autres 
égards* J'espère aussi qn^ ces expériences ^ 
qui sbnt très^amusantes et se peuvent faire 
très-cotnmodénient, seront. dans pei#ie temps 
assez multipliées efâssez variées , pour obtenir 
quelque moyen propre à fixer les nuances les 
plus claires t si cela arrive, comme il y a tout 
lieu de le croire , on oubliera bientôt l'an- 
cienne tnélhdde , phis chère et pliis embar- 
rassantei Pour le fil et lé coton ^ on a une ma- 
toiière de teindre décrite ( §. XXXVI ) ^ qiti 
ne manque jamais ^ et dont là couleur ré- 
siste fort bien au savoti , aii cas qu'on ne 
trouve pas quelque expédient d'augmen- 
ter à souhait l'attraction entre tes matières 

. i5 
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çtles ^lo]écules bleues (^issoutçs par TaciiSa 
^itrioliquè, 

• , ^• 

S. X L I X. 

Avaiilt de finir je dois avertir que l'indiga 
précipité ( §. tX ^ w ) présente pour^ la mi-i 
niature une couleur excellente , à Pégard ,♦ 
6oit. de la beauté , soit de la fi:^ité ; il est pour^. 
tant fâcheux qu'il ne se siépare de la teinture 
qu'imparfaitement y et de plus très-lentemeAt^ 



J'\^s 



VJ 









TABLE 

DES MATIE RE S. 



V. 



Ï^RÈCIS DES PRINCIPAUX PROCÉDÉS 
, DE L'ART DU TEINTURIER. Pag. 



avQC la garance. 



7 
x3 

28 



Châp. Jei^. De la couleur rouge. 

Teinture de Ja laine. 

de la soie. 

- • - du coton. 

de la laine. 

de la soie, ,- S- avec la cochenille. 38 

ducotonet duiîn. 3 46 

de la la ^aine avec le kermès. 

de la soie* > , , 

j ■ 1. ' îr avecle carlname. 

ducotonet du lin. 3 ^ 

Chap. il De la couleur jaune* 

' Teinture de la laine. > , 

de la so^. 5 ^"""^ ^\^^^^' ' ' 

de la laine avec la sarrette. 

de la laine avec les feuiUés de saule. 

de la soie afvec les mêmes feuilles. 

du lin et du coton, idem. 

de^la soie avec la camomille. 

du lin et du coton en couleur de rouille. Ibid 

de la laine avec le boîs jaune. yS 

Instruction sur Temploide Técorcedu quercitron. yS 
Chap. III; De la couleur bleue. go 

Tmture du lin et du coton en bleu avec Pindigo. Ibid. 



47 
54 

57 
60 

Ibid. 

63 

66 
68 
69 

70 

7* 



-\ 



' { 



;a 



Sià 



/ 



â28 TABLÉ DE« MATIÈRES. 
' Chap. IV. De la couleur noire. (^ 

Teinture de la Ia^le. > . 

-, . f en noir. 164 

OB la soie, y ^ 

Procédé pour teindre le coton filé en rouge incar- 
nat 9 dit rouge des Indes ^ ou d' Andrinople. 1 24 

Bleu à chaud pour teindre la laine 9 la soie 9 le 
lin I et le cotoç. 143 

Procédé pour teir^dr^ en tç?! noir les matières , 
végétales , par M. J. Bi, de iPeui^ie* 149 

Analyse et exan:ien chimiatie de Tindigo. i53 



^^■»»^^^<^»^i^'^'^^i^^'^i^^io ^i^i^^^i 



E R RATA. 

Pisig. 144 > ligne QOfCQton y lisez f son. 

146^ a$p}kvaafi.i^j lisez, j humides. 

.'•■■. ' 

\5if 6, prl'oesseùr ^ li^ez , professçnr. , 



1 



■j^^— ^g^^l^—D,^^^^^^^ 



3143 S316 

EmsI mit rart d« la 
Fkw Arto 




3 2044 034 479 527 



